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Nous avons dit ce qu'il fallait penser 
des impostures copieusement débitées 
par M. de Bethmann-Hollwég à la 
grande Commission du Rcichstag. Ces 
impostures étaient si grotesques qu'el-
les s'effondraient d'elles-mêmes. Aussi 
n'y a-t-il eu qu'une voix dans tous les 
pays alliés et même dans la plupart 
des pays neutres, pour reconnaître 
qu'elles ne valaient pas l'honneur d'une 
discussion. 

Qui, en effet, aurait pu prendre au 
sérieux les paroles de cet étrange chan-
celier allemand qui se contredit lui-

■ même d'un discours à l'autre, qui ima-
gine chaque fois quelque nouvelle ex-
plication et quelque nouvelle thèse dans 
le vain espoir de plaider avec un peu 
plus de bonheur que par le passé les 
circonstances atténuantes -en faveur de 
la criminelle Allemagne ? 

Mais ce ne sont, pas seulement les 
ennemis de l'Allemagne et les neutres 
qui se refusent a accueillir les inven-
ïions et les mensonges de M. de Beth-
mann-Holhveg. Celui que l'on a appelé 
le chancelier des gaffes est tellement 
considéré comme un imposteur que ses 
compatriotes eux-mêmes ne daignent 
pas tenir compte de ses déclarations. H 
leur arrive d'y apiilaudir, inats non d'y 
ajouter foi. Èt la façon dont ils l'ap-
prouvent prend toute la signification 
d'un démenti... 

Par exemple, vous savez que Vhomme 
de confiance du kàisër a eu le toupet 
de prétendre que l'Allemagne acceptait 
Vidée d'un arbitrage dans les derniers 
jours de juillet i914, arbitrage dont le 
projet avait été mis en avant par VAn-
gleterre. « J'ai transmis à Vienne, en la 
recommandant expressément, a-t-il dé-
chiré, la proposition d'arbitrage qu'avait 
faite le 29 juillet notre ambassadeur, 
proposition qui me parut de nature à 
servir de base au maintien de la paix. » 
Et. à l'en croire, ce fut en dépit de ses 
efforts diplomatiques, ce fut contraire-
ment à la bonne volonté de l'Allemagne, 
que la proposition échoua. Or, les jour-
naux boches viennent de publier cette 
déclaration faite aussitôt après le dis-
cours de M. de Bethmann-llollv:eg par 
un représentant du parti, de l'Empire : 
« Si nous nous étions laissés, en 194;f, 
entraîner dans la procédure d'un tribu-
nal d'arbitrage, nous aurions laissé à 
nos adversaires, qui voulaient nous at-
taquer en 1916, le temps de compléter 
leurs armements. » 

On ne saurait plus clairement avouer 
que la guerre de 1914 a été voulue par 
l'Allemagne, c'est-à-dire qu'on ne sau-
rait infliger involontairement un plus 
catégorique démenti à l'assertion im-
pudente du chancelier. 

Prenons un autre point non moins 
important du discours ; celui relatif à 
la question de la Belgique. M. de Beth-
ma.nn-Hollwcg s'est énergiquement dé-
fendu de vouloir annexer à l'empire 
l'infortuné petit pays que les hordes 
teutonnes, avec Une fureur sauvage, ont 
rais à feu et à sang. « Dans, la discus-
sion de nos buts de guerre, a dit l'ora-
teur, je n'ai jamais indiqué l'annexion 
de la Belgique comme étant dans no-
tre intention. » Voilà enfin une bonne 
promesse ! allez-vous dire. Mais atten-
dez de savoir ce qu'on en pense en Alle-
magne, et vous saurez le cas qu'il con-
vient d'en faire. 

Au sein même de la grande Commis-
sion du Reichstag, une discussion s'est 
ouverte et des représentants de tous les 
partis y ont pris part. Eh 1 bien, si l'on 
excepte Vorateur de la fraction socia-
liste, dont nous avons à peine besoin 
d'indiquer que l'opinion est négligeable, 
tous les autres orateurs qui ont pris la 
parole se sont directement ou indirec-
tement prononcés pour l'annexion de 
la Belgique à l'Allemagne. Les uns ont 
déclaré, comme le représentant du Cen-
tre, que la Belgique resterait politique-
fnenl, militairement et économiquement 
entre les mains des Allemands. Les au-
tres, comme le représentant du parti 
national-libéral, ont soutenu qu'il fallait 
à l'Allemagne des garanties réelles en 
ce qui-concerne la Belgique. Le repré-
sentant du parti conservateur, lui, a dit 
tout net que la Belgique devait demeu-
rer allemande. 

Notez que tous ces orateurs n'ont pas 
désapprouvé les déclarations du chan-
celier : ils ont seulement voulu les in-
terpréter... En somme, tous leurs dis-
cours pourraient se résumer ainsi : 
« Nous approuvons les déclarations par 
lesquelles M, de Bethmann-Hollweg se 
défend de poursuivre l'annexion de la 
Belgique, étant entendu d'ailleurs que, 
sous une forme ou sous une autre, la 
Belgique restera à l'Allemagne. » On 
ne se moque pas plus agréablement du 
monde ! 

Et le sentiment des milieux politiques 
alii-inands se trouve naturellement par-
tagé par la presse d'outre-Rhin. 

« Il est, impossible, écrit l'organe des 
conservateurs, que le chancelier ait ré-
tracté ses anciens engagements et ait 
changé d'avis sur la valeur et la na-
tïité des garanties positives que nous 
devons avoir à l'Ouest. Il est aujour-
d'hui hors de doute que la Belgique, 
politiquement, militairement, économi-
qvement, doit rester entre nos mains. » 
Vn iournal badois écrit : « Pour, des 

juges attentifs, il n'était pas douteux 
que nous n'avions jamais eu l'intention 
de conserver la Belgique. Le chance-
lier avait déjà, dans* son discours pré-
cédent, parlé d'elle comme d'un gage. 
Il reste toujours exact, cependant, que 
nous voulons avoir des garanties sûres 
que la Belgique ne deviendra pas en-
core une fois un poste avancé contre 
l'Allemagne. » On sait ce que les Boches 
entendent par de « sûres garanties ». 
Un journal de Leipzig déclare que la 
Belgique doit devenir pour l'Allemagne 
un glacis « en vue d'une meilleure pro-
tection de la province rhénane et de la 
Westphalie ». Sous une forme dégui-
sée ou bien ouvertement, c'est au fond 
toujours la même revendication qui 
s'exprime : tout en affectant de ne pas 
s'élever contre les déclarations du chan-
celier, les Boches s'accordent pour les 
démentir. 

Là constatation n'achcvc-l-el\e pas de 
marquer le degré de crédit, ou plutôt 
de discrédit, que mérite à l'heure ac-
tuelle la parole du premier ministre 
allemand ? 

CAMILLE, FERDY. 
-"ffr- 1 

PROPOS DE GUERRE 

Ayant une lampe électrique à faire réparer 
j'entrai, il y a quelques jours, chez un lam-
piste. C'est un très vieux lampiste qui, jadis, 
vendait des lampes à huile, puis des lampes 
à pétrole et qui, suivant la marche du pro-
grès, vend aujourd'hui des lampes électri-
ques et des appareils à g&z. 

Tandis que j'attendais mon tour, une ma-
gnifique limousine s'arrêta devant la porte 
"et un chauffeur à casquette de toile cirée, 
un chauffeur de grande maison, pénétra dans 
la boutique. Il demanda si ses lampes étaient 
prêtes ; il lui fut répondu -affirmativement et 
on lui remit deux lampes à huile, deux Car-
cel en porcelaine décorée comme jp» en voit 
encore dans quelques vieux logis, sur la che-
minée du salon, et dont les verres sont Cas-
qués d'un petit bonnet grec en tapisserie. 

Le domestique examina les lampes, fit tour-
ner les clefs, réclama de la mèche et s'en alla 
déposer le tout dans la luxueuse limousine, 
qui partit bientôt à toute allure. 

Je ne pus me défendre d'un mouvement 
de surprise à voir que des gens assez mo-
dernes pour posséder une auto en étaient restés 
sous le rapport de l'éclairage à un mode 
aussi suranné que la lampe à huile. Et j'es-
sayai de me représenter la propriétaire du 
logis que les Carccl allaient éclairer de leur 
douce lumière. 

J'imaginais, dans une rue silencieuse, où il 
ne passe pas deux voitures par jour, un salon 
rococo, dont les murs, tendus d'une tapisse-
rie fanée, sont ornés de portraits du second 
Empire. Au coin d'un feu de bois, une vieille 
dame est assise. La nuit venant, elle tire le 
pied-de-biche d'une sonnette et une vieille 
servante apporte les lampes à huile qui gré-
silleront sous Pabat-jour de carton vert jus-
qu'à ce que la pendule de bois de l'anticham-
bre ait sonné to heures, le couvre-feu. 

Et, l'avouerai-je ? Je trouvais un peu ridi-
cule cette obstination à s'éclairer avec de 
l'huile à une époque où nous avons l'électri-
cité, si commode, et avec quoi l'on fait de 
si jolies choses. J'avais tort de sourire. On 
a toujours tort de se moquer des vieilles cho-
ses et des vieilles gens: ils sont pleins de sa-
gesse. 

Maintenant que le gouvernement nous in-
vite à en revenir à l'huile et à la bougie pour 
nous éclairer après six heures du soir, la 
vieille darne doit avoir un fin sourire,: si elle 
lit les, journaux, au coin de son feu. 

ANDRE NEGIS 

décora nos soldats 
Paris, 14 Novembre. 

A la prise d'armes qui a eu lieu cet après-
midi aux Invalidés, le prince Arthur de Con-
naught, délégué par le roi d'Angleterre, a 
procédé a la remise des décorations britan-
niques suivantes : 

Collier de l'ordre de Saint-Michel et Saint-
George : général Balîourier et général 
Fayolle. 

Chevalier "commandeur d.e Saint-Michel et 
Saint-George : général Drude commandant 
La 3« région. 

Compagnons de l'ordre du Bain : les géné-
raux de brigade Bard, Sabatier, Valantin, 
Margot : les colonels Gassouin, Dessiaux, Ré-
gnier, Pénélon. 

Compagnons de Saint-Michel et Saint-Geor-
ge : les "colonels Chaucha, Ferrié, Rémond, 
Giraud ; les lieutenants-colonels Goubet, Ma-
riolie, Beaune ; les commandants Tison, Mou-
lin, Périgot. 

Ordre du Service Distingué : les lieute-
nants-colonels Stammler, Margot, Jung, Ey-
chène : les commandants Faure, Leclerc, 
Grard. Marie. Herscber. Carrcn, Dukacinskt, 
V.acherot, Lelarraln, d'Harcourt, Lavalle ; les 
capitaines Gonspy, Purnot, Delouze, Lache-
naud, Helbronner, Duhayon-Lainuet, Hen-
nessy, Savy. 

Croix militaire : les capitaines Doizelet, 
Barbier, Dussiple-Lesourd, Casse, Loubigniac, 
R?.ulin, Roger. Painvin ; le lieutenant Four-
cade et le sous-lieutenant Duquenoy-Dolfus. 

; «g, 

IL Y A UN AN 

Lundi 15 Novembre 
En Belgique, notre artillerie a exécuté sur 

les organisations allemandes de la région des 
Dunes et le secteur de Bœsinghe, un bombar-
dement systématique visiblement très efficace. 
En Champagne, deux assauts très violents de 
l'ennemi, contre nos positions sur les pentes 
de la butte de Tahure, ont été repoussés. En-
tre Meuse et Moselle, nos batteries ont com-
plètement dispersé une colonne d'infanterie en 
mouvement sur la route de Saint-Maurice à 
Woel. 

Sur le front russe, les troupes de Hinden-
burg continuent à être refoulées au sud de 
Riga, vers Miiau, à Uxhull. Devant Dvinsk, 
elles sont battues. 

La moitié de la Serbie est occupée, par 
l'ennemi,. 

836e JOUR DB GUERRE 

Paris, 14 Novembre. 

Le gouvernement fait, à 15 heures, le communiqué officiel suivant : 

Au sud de la Somme, la lutte d'artillerie a été assez vive pendant 
la nuit dans la région de Pressoir. 

En Champagne, à l'ouest d'Auberive, un fort détachement ennemi 
qui tentait d'aborder nos lignes, après un violent bombardement, a 
été aisément repoussé par nos feux. 

Nuit calme sur le reste du front. 

SbiS 
L'élat-major britannique {ail le communiqué officiel suivant : 

Londres, 14 Novembre, il h. 5 : 
Nous avons enlevé le village puissamment organisé de Beaunumt-Hamel et 

nous nous sommes avancés jusqu'aux abords de Beaucourt-sur Ancre. 
Le nombre des prisonniers augmente continuellement et plus de quatre mille 

ont déjà passé dans les centres et postes d'examen depuis Mer matin. 
Le combat continue. 

noavel Arabassadai 
d'Halle à Paris 

fclvags m § % • ^W® 
Paris, 14 Novembre. 

Le président de la République a reçu cet 
après-midi, à l'Elysée, avec le cérémonial 
habituel, M. Salvago Raggi, le nouvel am-
bassadeur d'Italie en France, qui lui a pré-
senté ses lettres de créance. 

M. Salvago-Raggi célèbre la fraternité 
d'armes de l'Italie et de la France 

Paris, 14 Novembre. 
En remettant, ses lettres de créance au pré-

sident de la République, l'ambassadeur d'I-
talie a prononcé les paroles suivantes : 

Monsieur le Président, 
J'ai l'honneur de vous remettre les lettres 

par lesquelles Sa Majesté le Roi, mon au-
guste souverain, m'accrédite auprès de vous 
en qualité de son ambassadeur extraordi-
naire* et plénipotentiaire. Une nouvelle fra-
ternité d'armes est venue resserrer les liens 
qui déjà rattachaient nos deux nations. 

Au cours de la guerre glorieuse qui ouvre 
l'ère de l'unité et de l'indépendance italien-
nes, la France s'est trouvée à côté de sa 
sœur latine pour la défense d'un idéal de 
liberté et de justice. Comme alors, c'est le 
même idéal qui nous réunit aujourd'hui sur 
les pentes de Verdun, les rochers du Carso, 
dans les plaines de la Somme et sur les ci-
mes neigeuses du Trentin, les soldats de 
France et d'Italie poursuivent une lutte san-
glante pour le triomphe d'une cause sacrée 
et la sauvegarde des intérêts de la Patrie. 

L'œuvre héroïque déjà accomplie par tous 
les Alliés nous donne la confiance absolue 
dans là victoire finale. La mission qui m'a 
été confiée par mon gouvernement sera 
donc initiée sous les auspices les plus lavo-
rablas. Tous mes efforts seront consacrés à 
cimenter les relations de confiance et d'a-
mitié entre nos deux gouvernements et nos 
deux nations alliées et dans ce but je n'aurai 
qu'à suivre le chemin qui m'a été tracé par 
l'homme éminent qui m a précédé 

Le concours le plus cordial m'est certaine-
ment, assuré de la part du gouvernement de 
la République et notre œuvre commune, ins-
pirée par la sauvegarde et par la concilia-
tion loyale de nos intérêts, formera une 
base sûre de collaboration des deux gouver-
nements oour le dé«velopipement de leurs 
énergies dans un avenir de paix. 

En cette occasion, Û m'est agréable de 
vous présenter, Monsieur le Président, mes 
vœux les plus chaleureux pour la grandeur 
de la nation française et pour le triomphe 
de ses armes. 

Les deux nations sont unies pour la vic-
toire du droit, répond M. Poincaré 

M. le président de la République a ré-
pondu * 

Monsieur l'ambassadeur, 
Vous pouvez être assuré dé trouver auprès 

du gouvernement de la République pour l'ac-
complissement de la haute mission qui vous 
est confiée l'accueil le plus cordial et le con-
cours le plus empressé. Vous arrivez parmi 
nous à 1 heure émouvante où l'Italie et la 
France combattent ensemble une seconde 
fois pour la liberté des peuples et pour la 
défense du droit. 

Cette nouvelle lutte soutenue en commun 
par deux nations que rapprochent si étroite-
ment les traditions latines et les liens du 
sang, donne à leur mutuelle amitié uno force 
désormais inébranlable. 

Comme vous, Monsieur l'Ambassadeur, le 
gouvernement de la République est décidé à 
resserrer de plus en plus une alliance que 
la nature et l'histoire ont préparée et qui 
répond aux sentiments profonds de nos deux 
pays, en dépit des perfides tentatives que re-

nouvellent tous les jours nos ennemis dans 
le puéril espoir de diviser les puissances 
de l'Entente, nous resterons unis dans la 
guerre jusqu'à la victoire et après la victoire 
unis dans la paix. 

A la coopération militaire et à la frater-
nité d'armes sucèderont, je n'en doute point, 
une collaboration économique et une intimité 
intellectuelle d'où l'Italie et la France tire-
ront toutes deux dans l'avenir des avantages 
moraux et des profits matériels. C'est à cette 
osuv.re essentielle que vous allez travailler 
dcn»ain. Monsieur l'Ambassadeur, en prenant 
pari aux nouvelles conférences des gouver-
nements alliés. 

Au moment où vous entreprenez une tâche 
que je sais douce à votre cœur, laissez-moi 
vous prier de transmettre à Sa Majesté le 
roi d'Italie les vœux que je forme pour lui, 
pour son pays et pour ses armées. 

Il llfflîll lllflll 
les généraux Jsffre, 

ils Gasîoinau si Cadoroa 
à Saint- Mtelwi-ds-Maurienne 

De graves décisions oui été prises 
Turin, 14 Novembre. 

Une personnalité très au courant de 
la situation, a déclaré que l'entrevue 
de Saint-Michel-de-Mauriehne, entre les 
généraux Joiîre et Castelnau et le géné-
ral Gadorna, a eu une importance mili-
taire considérable. Les décisions qui y 
ont été prises et qui seront réalisées in-
cessamment, le prouveront. 

Ce n'est pas trahir un secret de dire 
que deux questions ont été particulière-
ment traitées au cours de cette confé-
rence, celle de l'offensive de Salonique 
et celle de l'offensive italienne, qui pour-
rais réserver à brève échéance des sur-
prises agréables. 

il y a lieu de croire que l'ajournement 
du voyage à Paris de M. Bissoîati, com-
missaire aux armées, et son nouveau dé-
part pour le quartier général italien, ont 
trait aux décisions prises pendant l'en-
trevue de Saint-Michel, et aux questions 
concernant leur mise en action* 

LE Élit 
Paris, 11 Novembre. 

Le général Porro, vice-généralissime ita-
lien, est arrivé ce matin à Paris. Il a été 
reçu à sa descente du train par 'le comman-
dant Perigot de l'état-major de l'armée fran-
çaise. Le lieutenant-colonel Gérard attaché 
militaire adjoint au grand quartier général 
italien. Les lieutenants Delaroche-Vernét et 
de Mun, officiers français do liaison à l'am-
bassade italienne,' le prince Ruspoli, premier 
conseiller à l'ambassade d'Italie, le général 
di Rraganze, attaché militaire italien de Pa-
ris et tous les officiers italiens actuellement 
en mission en France. 

Le général Porro était accompagné de ses 
officiers d'ordonnance, le colonel Timino et 
le capitaine comte Sormani. 

Après une rapide présentation, il s'est 
rendu en automobile à l'hôtel Meurice. Avec 
le général Porro est arrivé aussi à Paris no-
tre attaché à l'ambassade française de Rome, 
colonel de Gaudrecouit. 

1 " 

La Victoire franco-serbe âans la bomïe âe la Cerna 
Paris. 14 Novembre. 

Le Conseil des ministres, réuni ce matin à 
l'Elysée, sous la présidence de M. Poincaré, 
s'est entretenu de la situation militaire et 
diplomatique. 

— De notre corrcsvonclant particulier — 

Paris, 1-1 Novembre. 
Nos amis Anglais ont brillamment réussi 

à élargir leur front d'allaque en Picardie. 
Us avaient bien attaqué sur l'Ancre le 

1" juillet au début de la grande offensive, 
mais ils n'avaient pas réussi à repousser 
l'ennemi au nord de la rivière. Après une 
énergique préparation, que les Boches ont 
essayé de contrarier à plusieurs reprises 
par des contre-offensives violentes, les lom-
mies sont parvenus enfin à bousculer la pre-
mière ligne allemande. En arrière de celle-
ci, s'en trouve une deuxième, qui s'étend 
de Francouri à Sommiécourl, avec des 
points intermédiaires tels que Tiraumont, 
Puisieux, etc., très fortifiés. Il en est en-
core d'autres en avant de Bapaume, tels que 
Poys, Mes, Achiet-le-Pelil. Il était indis-
pensable d'enlever à l'ennemi une partie 
au moins de ces points d'appui avant que 
d'entreprendre une action au sud de Ba-
paume. 

L'opération entreprise par les Anglais, et 
qui débute si heureusement, a un autre but 
et un autre effet au point de vue stratégi-
que. Si, comme nous l'espérons, nos alliés 
peuvent développer leur succès, la situa-
tion de quelques-unes des positions avan-
cées de l'ennemi sera intenable. 

A l'heure présente, le nombre des prison-
niers dénombrés dépasse 4.000. L'impor-
tance de ce chiffre est suffisamment signifi-
cative. 

La victoire franco-serbe, dans la boucle 
de la Cerna, est complète. L'ennemi a laissé 
entre nos mains un joli chiffre de prison-
niers, et 1Ù canons. 

Les Serbes sont arrivés maintenant à la 
hauteur de Monastir, à l'est de celle ville. 

Aucun,, changement à la situation sur les 
frontières roumaines, toujours menacées 
par Falkenhayn au Nord, et en voie de dé-
gagement au Sud, sous la poussée de Sa-
kharoff. 

MARIES RICHARD. 

Athènes, 14 Novembre. 
Le général Roques, ministre de la 

Guerre, est arrivé, hier soir, à Athènes. 
Sur le quai de la gare l'attendaient le 

ministre de France, accompagné du per-
sonnel de la légation, et l'amiral Dartige 
du Foumet, entouré de son état-major. 

Un dîner a été offert, le soir, en son 
honneur, à la légation de France. 

•Dffnnf mm 
ni MM pêne 

Mente 

Un groujw de Marseillais bouloinanes firjsonniers au f&ïn%> <$e Staumuehla 

Londres. 14 Novembre. 
Le colonel Repington écrit dans le Times : 
Le problème, aujourd'hui, n'est pas seule-

ment d'un intérêt militaire. C'eet aussi une 
question sociale et politique extrêmement 
grave et complexe, qui est devenue récem-
ment beaucoup plus sérieuse encore, par 
suite du développement donné par l'Alle-
magne à «son armée en campagne. 

La plupart des gens comprennent mainte-
nant pourquoi l'Allemange a si bien réussi 
Jusqu'à présent à traiter ce problème. 

La prudence avec laquelle elle" a su écono-
miser ses contingents de jeunes classes, les 
examene qu'elle a continuellement fait pas-
ser à ses réformés, son refus de prendre en 
considération les demandes de ceux qui, par 
conscience, s'offrent en vue de contribuer à 
son succès, son empressement à envoyer sous 
lés drapeaux uno grande proportion de bles-
sés, le travail infligé aux prisonniers dans 
les fabriques et les fermes, celui auquel elle 
a soumis la population des territoires occu-
pés, et enfin le piège qu'elle a tendu aux 
Polonais pour les appeler BOUS ses dra-
peaux. 

Tout lui a permis de maintenir à leur ni-
veau, ses effectifs de campagne plus long-
temps qu'on ne l'aurait jamais supposé. Ses 
succès sont dus à la discipline nationale, à 
la subordination complète des intérêts parti-
culier à ceux de l'Etat et à la militarisa-
tion de la nation entière. Ils représentent un 
résultat remarquable auquel chacun de nous 
devrait prêter attention. 

Par son système bien organisé de substi-
tutions. l'Allemagne a réussi déjà à trouver 
pour ses arme'es deux fournées d'un demi-
million d'hommes chacune. Elle est en train 
d'en prendre une troisième pour les usines 
de munitions, les chemins da fer, les mines 
et autres industries nationales essentielles. 

Elle a pu former plus de deux cents divi-
sions de campagne et ne peut avoir en ce 
moment moins de .quatre millions et demi 
d'hommes sous les armes, répartis sur les 
fronts et sur les lignes de communications. 
. Les réserves de l'Allemagne.1 grâce aux me-
sures qu'elle a prises, ne doivent pas être 
estimées à moins de deux millions d'hom-
mes. 

Noua autres, Alliés, sommes tout à lait ca-
pables d'égaler cet effort et même de le dé-
passer. 

La Russie possède encore des réserves con-
sidérables, et pour chaque année de guerre 
elle pourra former de nouvelles armées. 

L'Italie augmente et améliore, mois par 
mois, la quantité et la qualité de ses trou-
pes. 

Tandis que la France a ré'ussi à. retirer 
dp plus en plus d'hommes dés emplois civils, 
elle excelle aussi dans l'art d'accomplir de 

grandes choses en campagne, avec des pertes 
relativement peu élevées. 

Les troupes de notre ancien et Adèle allié 
le Portugal,' ont encore à figurer sur les 
champs do bataille européen. 

Les Indes sont capables de choses beaucoup 
plus grandes que celles qu'elles ont déjà 
accomplies, et de l'Afrique, presque entière-
ment aux mains des Alliés, nous pouvons 
tirer d'importants contingents qui rourront; 
servir utilement en Mésopotamie et ea 
Egypte. 

Les lipes à l'adversaire entamées 
de l'Ancre à Beaurnont 

Les Allemands surpris 
se rendent par centaines 

Amiens, U Novembre. 
De l'envoyé spécial de l'agence Havas avt 

front britannique : 
L'armée britannique a démontré hier que 

Sa volonté et sa puissance offensives n'étaient 
nullement diminuées par la longue suite dea 
combats récents, ni par les intempéries. 

L'offensive du 1er juillet et des jours sui-
vants avait créé, par ses succès, un saillant 
désagréable dans le front britannique. La li-
gne de combat, orientée du nord et sud de: 

Gommécourt a Beaumont-Hamel passait nie? 
matin au nord de ThiepvaL, prenant la di-
rection de l'ouest à l'est, contournait Cource-
lette et Lesbœufs, effleurant Le Transloy et 
rejoignait l'aile gauche de l'armée Irançaisa 
sur la Somme. Or, ce saillant lut toujours 
un des points délicats du front. 

En avril 1915, les Allemands attaquèrent 
avec un demi-succès le saillant d'Ypres au 
point de raccordement avec la ligne droite; 
allant vers l'Ouest à Lizerns et Steenstraete* 
En mai, ils tentèrent uno manœuvre anale-? 
gue à Mosaïka, près de Lernberg. 

Il convenait de prévenir sur f'Ancre le re-: 
nouvellement d'une manœuvre semblable en-'' 
prenant l'initiative des opérations. Le double: 
objectif était : 1* Vider la poche formée par1 

la ligne Beaumont, l'Ancre et la route da* 
Schwaben; 2° Poursuivre la politique d'écrase-
ment de l'adversaire en lui tuant, par coups 
répétés, le plus de monde possible. Les An-
glais avaient pour eux l'avantage de la pré-
paration morale, n'ayant jamais perdu, de-
puis juillet, l'occasion de battre l'adversaire 
et hier encore dans un secteur voisin de LA 
Sars avaient, en oufre, l'avantage de la sur-
prise. 
LES POSITIONS ALLEMANDES ETAIENT. 

D'UNE SOLIDITE EXCEPTIONNELLE 
Les Allemands avaient, en effet, de rûUltl-> 

pies raisons de nê pas s'attendre hier à l'of--' 
fensive britannique. En effet, les Anglais 
avaient contre eux l'état de l'atmosphère, la 
ciel couvert, contraire au travail des avions, 
l'état du sol détrempé, le terrain difficile et 
terriblement fortifié. 

Entre l'Ancre et Beaumont-Hamel il n'exis-
tait pas moins de cinq lignes de tranchées 
allemandes précédées d'autant dè réseaux de 
fils de fer. Beaumont, bâti du Nord au Sud, 
offrait une ligne de défenses admirables avec 
des caves communiquant pouvant abrites 
jusqu'à quatre compagnies et constituait une 
forteresse plus redoutable que ïhiepval, de 
fameuse1 mémoire. La préparation de l'artille-
rie fut courte mais intense ; elle se prolongea 
plus au Nord jusqu'à la redoute de Schwaben 
sur l'Ancre. 

Sous l'action de l'artillerie, les malsons de 
Beaumont, de Beaucourt et de Saint-Plerre-
Divion fondaient comme des morceaux d9 
sucre. 
L'ATTAQUE FUT FOUDROYANTE 

ET LE SUCCES COMPLET 
A 6 heures, l'assaut fut donné avec un. en-

train splendide sur un front de 6 kilomètres* 
L'ennemi croyant à de simples tirs de bar-
rage demeura dans ses abris où il fut fait 
prisonnier en grand nombre. ; un seul ba-
taillon britannique en recueillit trois cents ; 
les progrès furent rapides entre Beaumont et 
la redoute Schwaben. La quatrième ligne en-
nemie fut prise en dix-huit'minutes. Tous les 
objectifs atteints : Saint-Pierre-Divion occupé,, 
les défenses de Beaucourt et de Beaumont 
emportées. 

A 16 heures, quand je visitai le champ de 
bataille, je pus voir 2.500 prisonniers faits 
depuis le matin ; ils étaient parqués dans 
un repli de terrain proche de la ligne de feu, 
visités et interrogés pendant que la bataille 
continuait furibonde et que l'air était secouâ 
par le tir de pièces de tous calibres. 

Des caissons, traînés par des chevaux 
suants, boueux jusqu'au ventre, venaient 
puiser des munitions nouvelles aux parcs 
d'artillerie abondamment pourvus. Les uni-
tés de réserve attendaient, en mangeant, 
l'heure d'entrer en action. Lorsque je quittai 
les lieux du combat, des lueurs d'incendie 
illuminaient le ciel. L'ennemi talonné, pi* 
lonné, vaincu, n'avait pas réagi. 

L'importance des nouveaux succès 
anglais 

Londres, 14 Novemb». 
Du Daibj Tclegraph : 
L'avance victorieuse des troupes briAanf 

niques sur l'Ancre est d'autant plus satis-
faisante que les positions enlevées sont cel-
les qui ont résisté lors de l'assaut du ltr juil-
let .Le nombre important des prisonniers 
prouve que l'ennemi commence à être fati-
gué de la guerre. 

L'importance stratégique de ce nouveau 
succès réside dans ce fait que de nouveaux 
renforts devront être envoyés aux Allemands 
au moment où ils espéraient pouvoir envoyei 
toutes leurs troupes disponibles contre la 
Roumanie. 

Londres, 14 Novembre. 
Du Daily Mail : 
L'attaque britannique lancée avec entrain 

et succès est le meilleur moyen d'aider la 
Roumanie. Nous venons de porter un coup 
sérieux en enlevant la ligne des fortifica-
tions où en juillet dernier les Néo-Zélandaia 
ont lutté avec un héroïsme rare mais sans 
succès. Ne nous méprenons pas sur la signi-
fication de ces victoires, nous ne marchons 
pas sur Berlin, mais nous enlevons des for« 
tifleations dont la moindre est plus puis-
sante que Sébastopol et Plevna. 

De plus, nous tuons un grand nombre 
d'Allemands. C'est un couo sérieux o«us 
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Hindenburg qui déclarait récemment que !a 
Somme se garderait bien elle-même. Ce suc-
cès a été remporté malgré tous les obstacles 
élevés par la sciçnce de l'homme .malgré 
la boue et le mauvais temps. 

Un régiment reçoit 
un fanion â'noanenr 

Remiremont, 14 Novembre. 
Le 152° de ligne, qui s'est distingué i 

Clèry et n Sailly, ce dont font foi les cita-
tions officielles, recevra incessamment un 
fanion d'honneur pour lequel une souscrip 
tion a déjà recueilli 1.400 francs. 

U GtJEUE Bl ORIENT 

Mwtto Ceistafllza 
Le part kméiè 

Odepsa, 14 Novembre. 
Le boHibardemier^t cie Gotistantza, sa-

medi, par la flotte imsse die* la mer Noire, 
a fait exploser ce qui restait des réser-
voirs d'huile et le feu liquide se répan-
dit sur le port entier, détruisant tous les 
bâtiments et tous1, les objets inflamma-
bles. 

Faienhayn remplacé par feSseasen 
Londres, 14 Novembre. 

Le correspondante, du Morning Post sur le 
front roumain disque le général Falken-
jyayn serait rernpla/cé sous peu par le géné-
ral Mâckensen sur'le front de Transylvanie. 

Go'iiniuiilpé serbe 
SaJlonique, 14 Novembre. 

Le 12 novembre, nos troupes, avec la 
coopération de leurs camarades fran-
çais^ ont continué la poursuite de l'en-
nemi vers la Nord. 

Ls village d'iven est tombé entière-
ment entre nos mains. 

Nos trophées de ce jour sont : seize 
canons de caitapagne, 21 caissons, 14 
avant-trains, uaiie grande quantité de mu-
nitions d'artillerie et d'infanterie, beau-
coup de fusiib et d'autre matériel de 
guerre. 

Les prisonniers ne sont pas encore 
dénombrés. 

Les cadavres ennemis, en très grand 
nombre, couvrent le crjamp de bataille 
et prouvent q/ue les Bulgares ont essuyé 
ici une grande défaite, pareille à celle 
de Kaïmakcb/alan. 

Les Ailemamife refuseiît 
dss resforSs aux Bulgares 

Londres, 14 Novembre. 
Du Daily Mail : 
M G'. Wai/d Prince, notre correspondant 

sur le front fiianco-serbe, dit que l'on a trouvé 
sur le cadavre d'un officier bulgare un or-
dre du général von Winkler. avertissant les 
troupes bulgares qu'elles n'avaient pas à 
attendre de nouveaux renforts. Il les con-
sole en disant que les Français n'attaqueront 
probablement oas les lignes de Monastir avec 
de l'infanterie ; si donc les Bulgares savent 
se terrer assez profondément "pour Tésister 
au feu dé l'artillerie, ils n'ont pas à crain-
dre d'être battus. En ce qui concerné-le sec-
teur serbe, ct-it encore le général von Wink-
ler, les Bulgares y sont en nombre égal à 
leurs adversaires, ils doivent donc être capa-
bles de tenir sans nouvelles troupes. 

le inifi parles Mous eoDomis 
ûoiœsnisjué officlsl 

Le Caire, H Novembre. 
Pour répondre au raid e\\ecluè par. douze 

de nos avions contre Birsaba-Maghdaba, le 
ii novembre, raid au cours duquel les éta-
blissements militaires seids visés naturel-
lement furent fortement endommagés, un 
avion ennemi a lancé, ce matin, neuf bom-
bes sur les quartiers commerciaux et les 
habitations du Caire. 

L'ennemi poursuit ainsi son principe de 
diriger ses attaques non seulement sur les 
buts militaires prescrits par le droit inter-
national, mais sur les domiciles des person-
nes inoffensives appartenant à la popula-
tion civile.. 

La protestation ie i'ttnmpe 
contra l< 

Rome, 14 Novembre. 
Suivant une dépêche d'Athènes les minis-

tres d'Autriche-Hongrie et de Bulgarie ont 
déclaré que leurs pays s'associent avec l'Al-
lemagne pour la protestation transmise au 
gouvernement grec contre la rémise du ma-
tériel de guerre grec à l'Entente. 

L'armés grecque quitta la Tssssalie 
Athènes, 14 Novembre. 

La Nea Inura annonce que immédiatement 
après le commencement du déplacement des 
troupes, de Tbessalie, la moitié du détache-
ment français cantonné à Athènes, au parc 
Zappjon, a été rappelée a, bord du cuirassé 
auçrucl elle appartient ; l'autre moitié sera 
retirée après achèvement du transfert de tou-
tes les troupes dans le Pôloponèse. 

Le torpillage an « GolimMa » 
Le récit du capitaine prisonnier des 

pirates 
New-York, 14 Novembre. 

Le département d'Etat a inscrit le torpillage 
du Columbia dans un dossier sur les agis-
sements des sous-marins qui va être soumis 
au président. 

Corunna, 14 Novembre. 
Le capitaine Frédérik Curtis, du vapeur 

américain Columbia, qui est arrivé ici avec 
son équipage sauvé, dont tous les membres 
sont dans un état déplorable, déclare qu'il 
a été gardé comme prisonnier à bord du 
sous-marin 0-49 pendant six jours, après que 
son navire eut été coulé. Le capitaine Ar-
thur P'atterson, du vapeur anglais Sctonia, 
était prisonnier depuis huit jours à bord du 
même sous-marin ; il entendit le bruit du ca-
non et l'explosion d'une torpille ; il sait que 
cetfs torpille avait coulé le navire norvégien 
lialto, parce que peu après le commandant 
de ce navire, le capitaine' Yallugsen, vint les 
rejoindre dans l'étroite cabine du sous-marin 
où ie capitaine Curtis fut amené à son tour 
le lendemain. 

Ceiui-ci raconta que son navire coula en 
quelques minutes après avoir été.-frappé de 
deux torpilles. 

— Mon équipage, dit-il, fut laissé dans des 
bateaux de. sauvetasm.. taudis crue l'étais ame-

né à bord du sous-marin, qui plongea aussi-
tôt. Je fus placé dans uno petite cabine'do 
quartier-maître où je trouvai les capitaines 
du Sclonia et du Balto. Peu 'après, arriva de 
capitaine du navire norvégien Fordalo. La 
cabine était très petite, elle contenait une 
petite table, une chaise et trois bancs fixés 
au mur. L'atmosphère était imprégnée d'une 
odeur de benzine. Il n'y avait aucune com-
munication avec l'extérieur, nous étions dans 
l'obscurité la plus complète le jour comme la 
nuit. 

On nous donnait quelques morceaux de 
pain noir, un fragment de mauvais beurre 
et une tasse de café dans la matinée. A midi, 
nous avions de la soupe et de la viande con-
servée ; le souper, à 10 heures, consistait on 
café ou thé, du pain noir, du beurre ou de 
la marmelade. Les heures passaient lente-
ment et péniblement. Dans les intervalles des 
opérations, les capitaines prisonniers étaient 
autorisés à monter sur le pont pour fumer 
une cigarette sous la surveillance de mate-
lots armés de revolvers. 

Enfin, le 9, vers midi, l'U-49 s^Jjaale le 
vapeur suédois Varlng, au large du port de 
Camarin.es : le capitaine du sous-marin lui 
donna l'ordre de prendre à son bord les pri-
sonniers et leurs équipages et de së diriger 
immédiatement vers la côte,, ce qui fut fait. 

res révolutionnaires nécessaires nu salut do la 
Patrie. 

Ses AïîGiis autrichiens 

ïl y a nne soixantaine do victimes 
Rome, 14 Novembre. 

Le Messaggcro reçoit de Padoue les dé 
tails suivants sur l'incursion aérienne du 
11 novembre : « Dans la soirée, quatre avions 
autrichiens étaient partis de leurs bases, 
deux longeant la c6ts de l'Adriatique, ies 
deux autres venant directement de Polà. La 
nuit claire favorisait l'agression. Les deux 
premiers se dirigèrent vers Venise. Mais 
l'alarme ayant été donnée de Monfalcone. la 
défense aérienne entra tout de suite en ac 
tion et rendit vaines toutes les tentatives des 
avions ennemis de franchir la barrière de 
feu et de s'approcher do la ville; 

« Les avions se dirigèrent alors vers Padou 
et se joignirent aux deux autres avions qui 
venaient directement de la mer. L'alarme 
ayant été donnée à Padoue. l'obscurité était 
complète et les batteries anti-aériennes ou-
vrirent immédiatement le feu". Quelques mi 
nutes après, les avions autrichiens étaient 
sur la villa et y demeuraient près de vingt 
minutes, lançant des bombes au hasard. Ils 
s'enfuyaient ensuite sans avoir atteint aù-
cun objectif militaire. La gare et les casernes 
du commandement militaire étaient indem-
nes. 

« Les bombes étaient tombées sur les quar-
tiers populaires,. où il n'y eut pas de vic-
times et où les dégâts furent insignifiants. 
Mais une bombe plus puissante que les au-
tres sema la mort dans un vaste baraque-
ment affecté à un dépôt de bière et où aus-
sitôt après que le signal d'alarme ,eût été 
donné, s'était abritées une centaine île per-
sonnes des classes populaires, des femmes et 
des enfants presque exclusivement, que la 
crue de la rivière Brenta avait empêchés de 
se réfugier dans ies caves. 

« La bombe éclata parmi ces malheureux 
et les ensevelit sous les décombres du bara-
quement. A l'aide de flambeaux, on entre-
prit tout de suite l'œuvre de secours : on 
a, jusqu'ici, retrouvé les cadavres de trente 
et une femmes, onze hommes et vingt en-
fants. 

va proclamer 
h Levée m lisse 
Zurich, 14 Novembre. 

L'officieux Lolial Anzeigcr annonce 
que ia convocation du -Reiehstatr, ■ qui 
ne devait avoir lieu que le ïâ février, 
est imminente. 

Il s'agirait de la discussion d'un pro-
jet de loi proclamant la levée en masse 
en Allemagne. 

Cette nouvelle est confirmée par 
l'agence Wolff. ., 

L'information sensationnelle du Lohal 
'Anzeigcr a produit en Allemagne une-
profonde impression. Cette mesure se-
rait suivie de la proclamation d'une dé-
cision analogue en Autriche-Hongrie. 

Amsterdam, 14 Novembre. 
La Frankfurter Zeiùtng, commentant la 

nouvelle annoncée par le Lokal Anzeigcr, 
suivant laquelle le -gouvernement convoque-
rait sous peu une assemblée extraordinaire 
du Reichstag, déclare que les raisons de cette 
décision ne doivent pas être cherchées dans 
la politique étrangère, mais dans la politi-
que intérieure. 

On croit qu'il s'agit de voter une loi obli-
geant tous les hommes valides à rendre les 
services à l'intérêt national et qu'il serait 
également question d'étendre la limite d'âge 
militaire. 

avers les journaux 
Paris, 14 Novembre. 

L'Homme Enchaîne. — La conséquence des 
faits. — De M- G. Clemenceau : 

Je ferais trop beau Jeu a, mes adversaires si 3e 
m'avisais do critiquer les personnes ou do pronon-
cer des Jugements sans brevet d'état-major sur les 
événements qui, pourtant, vont ilxer le sort du 
peuple français. 

Cela n'est permis qu'aux didactiques personna-
ges qui nous égorgent -chaque jour, avec l'appro-
bation des candeurs, de petits conglomérats spu-
meux de Napoléon.. 

Mes préoccupations pourtant sont d'ordre exclu-
sivement militaire, comme c'est le cas à cette 
heure de tous les Français. 

Par cette raison mémo, nous fait-on savoir, U 
n'est pas bon do les formuler, car 11 nous tut donné 
d'en haut un machinateur souverain pour nous 
épargner la peine de penser, de voulftir et de pro-
céder. Une seule paro-lo dépourvue du génial équili-
bre propre à M. Briancl suffirait, nous dit-on. pour 
bouleverser toute une machination do fragilités. 

« Talsez-vous », n'est-ce pas le mot d'ordre qu'un 
do nos pins fameux ministres donna superbement 
à la démocratie dont il est l'élu t Au gouverne-
ment 11 nous a fait du Viviàhi comme celui-ci nous 
avait' fait du Boumergue ayant été mis là l'un et 
l'autre tout exprès. Seulement, il y a ajouté des 
gloires inconnues de ses prédécesseurs. 

Jamais homme n'eut science si parfaite du décor. 
En d'autres temps, il me donnerait des .plaisirs 
sans profondeur, mais d'amusante titillation. Au-
jourd'hui peut-être, pourrions-nous réclamer des 
exercices différents d'intellect et de volonté. 

Mais quand les spectateurs sont tenus par la 
police d'applaudir, le plus bel artiste dramatique 
est bien en peine de porter sur lui-mémo un juge-
ment sain. 

Vienne le jour où la liberté de penser publi-
quement mo sera rendue, je tacherai de combler les 
vides de ces explications. 

La Victoire. — La séance de la Chambre. — 
De M. G. Hervé : 

La Chambre a sans doute réfléchi que, dans uno 
Conférence des Alliés, on ne peut pas entrer avec 
une trique g la main et elle s'est souvenue à 
temps que c'est à la souplesse diplomatique rte 
Erland, à sa ténacité, il sa claire intelligence que 
nous devons d'avoir évité l'abandon de Salonique. 
Ce qui a sauvé le ministère, c'est aussi la certitude 
de la Chambre et du pays que, malgré les fautes 
commises, tout ne va pas aussi mal que les pes-
simistes le racontent, puisque sur la Somme et à 
Verdun nous avons fini par mettre en ligne un 
matériel plus formidable que tout ce que les Alle-
mands avaient pu produire jusqu'ici. 

Ce qu'Albert Thomas et ses collaborateurs ont 
pu obtenir pour le matériel et les munitions, pour-
quoi no l'obtiendrait-on pas dans les autres ser-
vices publics ? Ce que Claveille a fait à côté de 
Thomas, au' ministère des Munitions, pourquoi ne 
le foralt-11 pas avec le. génie organisateur qu'on 
lu.! prête à la této do nos services do transports 
qu'on a eu enfin la bonne idée de lui confier t ' 

En somme, qu'est-ce que demande le pays, 
qu'est-ce qu'il demande au gouvernement par la 
voix du Parlement et par la voix do' la presse 
entière t U lui demande de gouverner, c'est-à-
dlro de n'abdiquer sa souveraineté ni dans la zone 
de l'intérieur, ni, surtout, dans la- zone des ar-
mées, entre les mains d'une administration qui 
nous a donné trop de preuves do son esprit de rou-
tine et d'imprévoyance pour que nous puissions 
avoir en elle une confiance aveugle. 

Le .malaise et l'inquiétude no cesseront quo le 
Jour où le pays sentira que le gouvernement ce 
considère comme .un véritable' Comité ' de salut 
tiuMir. et nu'U no recule devant aucune des mesu-

Le courage sîoïqse 
des troupes françaises 

Londres, 14 Novembre. 
Du Daily Xclegraph • 
Jamais créatures humaines n'ont rien en-

duré de comparable à ce que les Français 
ont enduré et endurent encore à Verdun. 
Verdun a été l'épreuve suprême .entre l'Alle-
magne et la France et c'est pourquoi l'Al-
lemagne a consenti à payer un prix aussi 
élevé. Cependant sa tentative a échoué, et 
cette épreuve a mis la France sur un pié-
destal, et le monde admire cette nation sor-
tant transfigurée de cette épreuve, tant comme 
Etat que comme individu. Quant à nous, 
nous sommes liers d'une assistance qui no}is 
promet, ainsi qu'au'monde de merveilleux 
résultats. 

La fin n'est pas encore proche, mais, mil-
liers par milliers, nous refoulons l'ennemi 
et il est peu probable que nous lui donnions 
pendant l'hiver le répit dont il a tant be-
soin pour consolider ses nouvelles posi-
tions. 

Le général Joffre félicite 
les Postiers ffu lord 
Hazebrouck, 14 Novembre. 

Le général Joffre vient d'envoyer par lettre 
au directeur des postes et télégraphes du 
Nord des félicitations officielles à l'adresse 
du personnel des bureaux de Dergues et de 
Dunkerqua pour leur sang-froid et leur dé-
vouement au cours des bombardements par 
aéroplanes et obus de gros calibre. 

■ B^>—— ; . ——— 

Paris, 14 Novembre 
La séance est ouverte à 3 heures 15, sous 

la présidence do M. Cesoftans!. 
M. Maginot fait fixer à vendredi la discus-

sion de son interpellation sur les engagements 
pris par le minisire de la Guerre, le 27 oc-
tobre dernier, au sujet des permissions agri-
coles aux R. A. T. des classes 1SS9 à 1892. 

LES DOÉMGES DE GÙERR 
J La Chambre reprend la discussion du pro 
jet de loi sur la réparation des dommages de 
guerre. 

Les articles 11, 12, 13 et 14 sont adoptés. 
Les trois premiers paragraphes de l'arti-

cle .15 sont adoptés, puis la séance est levée à 
6 heures 45 et renvoyée à demain 3 heures 
pour la discussion sur les charbons. 

Paris, 14 Novembre. 
La séance est ouverte à 3 h. 25. M. Antonln 

Dubosî préside. 
3-s: 

î:1 
Le Sénat reprend la suite de la discussion 

du projet de loi portant suppression des Con-
tributions dirèctes et établissement d'un im-
pôt général sur les revenus et d'un impôt 
complémentaire sur l'ensemble du revenu. 

M. Boivin-Giîampeaax combat longuement 
le projet. 

M. Tourcn à son tour attaque le projet de 
la Commission et entreprend la défense des 
quatre vieilles contributions., 

DfefcÔàiPjS .lle^i .JïHM':'::;' il 
M. Rifoot monte à la tribune. Il dit que 

la réforme était suspendue depuis le début 
de la guerre ; elle traîne depuis 1SS8. La 
guerre dure, elle nous impose le devoir de 
demander au pays les- ressources nécessaires 
pour gager nos "emprunts ; c'est un devoir 
impérieux de créer ces ressources. On s'ef-
force partout à l'étranger de le remplir. Dans 
je projet soumis à la Chambre, je me suis ef-
forcé de tenir la balance égale entre tous ; 
mais on a objecté' que notre système' d'im-
pôts directs est incomplet et qu'il fallait com-
bler au plus vite les lacunes pour ne pas 
faire retomber tout le poids sur l'impôt gé-
néral sur le revenu. Il est nécessaire de s a-
dresser à tous les impôts cédulaires. Or, il 
y a parmi eux des lacunes visibles. Peut-on 
augmenter la charge 'du propriétaire foncier 
et laisser intacts les revenus des charges et 
offices, les créances chirographaires et hy-
pothécaires, les bénéfices agricoles. Il faut 
écarter les querelles d'école, il faut aboutir. 
(Applaudissements). Ce sont des actes que je 
vous demande. (Très bien !.) A côté des: la-
cunes il y a des Taxes existantes à amélio-
rer. Personne, -à l'exception peut-être de M. 
Touro'n,.no défend la patents actuelle.On doit 
reconnaître qu'il!est nécessaire de-la transfor-
mer parce qu'elle ne peut pas avoir la pré-
tention d'être un impôt sur les bénéfices. 
On l'a tenté, 'on n'y a pas réussi. S'il faut 
doubler les charges, les défauts apparaissent 
grandis dans des proportions encore plus 
grandes. Le système juste ce serait la décla-
ration des bénéfices. Partout on l'a fait. 
Chez nous, il y a dos résistances très gran-
des. Cependant, les déclarations ont été con-
senties pour l'impôt sur. les bénéfices de 
guerre.- Aujourd'hui, nous vous proposons, 
une transaction ou plutôt une transition. 
(Très bien* I). Si vous la combattez, vous se-
rez entraînés vers ia déclaration obligatoire. 
(Très bien !) Avec toutes ses conséouences, 
c'est-à-dire la déclaration contrôlée. Le sys-
tème actuel réalise un progrès : le chiffre 
des affaires est en relation plus étroite avec 
les bénéfices que le loyer. Ce. système dis-
pense de discussions épineuses. C'est un 
avantage sérieux, il faut une certaine sou-
plesse. Le coefficient fixé aurait les mêmes 
inconvénients que la patente. 

La Commission a donné une certaine li-
berté de discussion à l'administration et aux 
contribuables, mais il me parait excessif de 
prévoir une revision tous -les 5 ans. Les meil-
leures garanties se trouvent dans l'institu-
tion de la Commission supérieure avee la 
composition prévue. 

On ne peut aller devant les Chambres pour 
discuter les coefficients. C'est le rôle de cette 
Commission. Je réserve la question épineuse 
de la part des communes dans l'impôt des 
patentes, pour y revenir lors de la discussion 
des articles. Il n'est pas possible de mettre 
des centimes additionnels sur le principal de 
la patente. On priverait le'commerce de res-
sources importantes. Que peut-on faire ? Eta-
blir une taxe communale et départementale 
qui ne frappera pas les bénéfices variables 
mais qui sera basée sur une patente sim-
plifiée. C'est un système empirique. Je suis 
prêt à me rallier a un système meilleur qui 
serait proposé. Je me borne à poser la ques-
tion : Doit-on supprimer la contribution des 
portes et fenêtres et la contribution mobi-
lière ? La première est supprimée légale-
ment. Ce qui nous arrête, c'est la perte de 
180 millions. La personnelle et mobilière 
comporte une dose d'arbitraire qui a ses 
avantages. (Rires). 

Nous cherchons la taxe de remplacement. 
Nous ne compliquons pas notre tâche d'au-
jourd'hui déjà -lourde. Je répète qu'il faut 
aboutir vite. Le Sénat comprendra son devoir 
et l'accord entre les deux Chambres ne tar-
dera pas à s'établir. Je remercie la Commis-
sion d'avoir bien voulu écouter mes adjura-
tions et je suis certain que j'adresserai bien-
tôt les mêmes remerciements au Sénat tout 
entier. (Applaudissements). . La discussion 
générale est close. 

la discussion des articles 
Le Sénat passe à la discussion des articles. 
Sur l'article premier, le Sénat repousse un 

amendement de M. de La Batut demandant 
la suppression de la contribution des portes 
et fenêtres et de la contribution personnelle 
mobilière. 

M. Hsrvey demande que la contribution 
des patentes ne soit supprimée que partielle-
ment à partir du.l'r janvier 1917 et totale-
ment à partir du 1er janvier 1918. 

Le premier paragraphe, avec la suppres-

sion des mots : * à partir du 1« janvier 1917 » 
est adopté. 

La Commission accepte une amendement 
de M. Boivin-Champeaux demandant que 
l'impôt sur les bénéfices des professions 
commerciales et industrielles ne soit pas ap-
plicable aux charges et offices, mais à la 
condilion que cet amendement soit reporté 
dans une autre catégorie ou dans une caté-
gorie nouvelle. 

Le deuxième paragraphe ainsi modifié est 
adopté. 

Le Sénat adopte l'ensemble de l'article 
premier. 

La suite de la discussion est renvoyée à 
la prochaine séance, qui est fixée'à jeudi, 
â 3 heures. 

AU CONSEIL DE GUERRE DE U 15° REGION 

es Glîiffoooiers 
• lie Saie Ê\ 

Devant le Conseil de guerre de la 15» ré-
gion, présidé par M. le lieutenant-colonel 
Kervella, étaient déférées, hier, quatorze per-
sonnes, toutes plus ou mains chiffonniers de 
profession, prévenues soit do vol, soit de 
recel d'effets militaires, provenant des camps 
des Evêques, des Plaines, de Boulouris. 

Toute cette bande, résidant plus spéciale-
ment a SainVRaphaêl, n'avait pas manqué 
de mettre à profit le séjour de nos Sénégalais 
pour leur enlever ou leur acheter h vil prix 
une partie de leur équipement. Elle comp-
tait toutefois sans la surveillance do l'au-
torité militaire, -qui fit ramasser un beau jour 
tout ce beau monde. 

C'est le capitaine Massières qui soutient 
l'accusation. La défense est représentée par 
M°». Sourd, Pollak, Natalini, Chatcl, Bertra-
non, Edmond Giraud. 

Après des débats assez longs en raisqn du 
nombre élevé des inculpés et une délibération 
de près d'une heure, le Conseil a condamné : 

1° Sous l'inculpation de vol, les nommés 
Girardi Pietro,' à 2 ans de prison et 500 fr. 
d'amende ; Siandra Pierre, 2 ans de prison 
et 300 fr. d'amende ; Dândurand Francis, 
2 ans de prison ; Dalmasso. Giacomo. 1 an 
de prison ; Casu Casimir, 1 an de prison 
avec sursis : Malvcstiti Antonio, 6 mois de 
prison avec sursis. 

2° Sous l'Inculpation de recel, les nom-
més Dirico Alberto, 2 ans de prison ; Bon-
gourd Sylvain; 1 an de prison : Biaise Fran-
çois, Barili Emilio, Moya Michel, Victorine 
Caïs, à un an de prison avec sursis, et Ro-
magni François, à 6 mois de prison avec 
sursis. 

La. séance est levée à G heures 40 sans in-
cident. — Ch. V. ' 

CITATIONS 
Nous sommes heureux d'applaudir à la 

glorieuse citation dont vient d'être l'obiit 
■M. le sous-lieutenant d'artillerie aviateur 
Bené-Calixte Mcsgnick, qui a été promu che-
valier de la Légion d'honneur à la suite de la 
citation suivante : 

« Sous-lieutenant d'artillerie à l'escadrille 
N. 12. Officier d'une vaillance et d'un dévoue-
ment à toute épreuve. A livré dix combats 
aériens au cours desquels il a abattu trois 
avions ennemis. Volontaire pour ies mis-
sions à longue portée. A exécuté, en parti-
culier, une reconnaissance de 200 kilomètres 
dans les lignes ennemies. Deux blessures ». 

Le valeureux officier avait déjà la Croix 
de guerre et la Médaille militaire. 

wv Notre concitoyen M. Arnoux Honoré, 
1er canonnier servant au 19° régiment d'artil-
lerie, a été cité à l'ordre du régiment dans 
ces termes : • 

i A fait preuve du plus grand courage. La 
batterie étant prise sous un violent bombar-
dement, le 3 septembre, et ayant eu plusieurs 
hommes grièvement blessés, est allé, comme 
volontaire, au poste de secours chercher le 
médecin-major, étant lui-même légèrement 
blessé ». 
m M. Mouriès Gabri<;I,_sous-lieutenant au 

23° .bataillon de chasseurs, a été cité à l'or-
dre' du jour de -la ,jbrigade-,,-pour ..les motifs 
suivants: ^ ■-'' : W'-■ 

« A fait preuve, le 15 septembre, d'un en-
train digne d'éloges en s'efforçant de pousser 
sans cesse sa. section en avant malgré un feu 
violent de mitrailleuses qui avait déjà mis 
un tiers des chasseurs hors de combat. A été 
blessé d'une balle de,mitrailleuse ». 

C'est la seconde fois que M. Mouriès est 
cité à l'ordre du jour. 

wv M. Airauda Paul, soldat au 4° zouaves, 
compagnie de mitrailleuses, a été cité à l'or-
dre de l'armée en ces termes : 

« Modèle de courage et de dévouement. A 
été grièvement blessé le 10 août 1916, dans 
la tranchée de première ligne. Amputé de 
la cuisse gauche ». 

Cette citation comporte la Croix de guerre 
avec palme et la Médaille militaire, 

Nos félicitations à tous ces vaillants, sol-
dats du Midi. 

ipres-
m 

lussps 
les îarii 

Sous le titre d'Association Artistique de Provence, 
un groupe vient de se former il Marseille, dont la 
première manifestation va réjouir tous les fer-
vents do l'art musical. 

Pour se révéler au public, ce groupa va donnes, 
les samedis 18 et 29 novembre, et 2, 9 et 1G dé-
cembre, aux Variétés-Casino cinq séances musi-
cales avec le concours d'une pléiade de magni-
fiques artistes. 

D'ores et déjà nous pouvons citer les noms do 
Maies Agnès Borgo, de l'Opéra ; Jeanne. Hatto, do 
l'Opéra; Alice Kaveau, de l'Opéra-Comique, qui 
assureront avec le succès que l'on devine la par-
tie lyrique de ces matinées; Mmes Blanche Selva, 
Caffaret, les réputées pianistes; Astruc, violoniste; 
Cap«ns-acchi, violoncelliste ; Mlle Marguerite .-Mo-
reuo, da la Comédie-Française ; MM. Lucien Capot, 
violoncelliste, professeur au Conservatoire de Pa-
ris; Maurice Hayot violoniste; la Société des Ins-
truments Anciens, dont' M. Camille Samt-Saêns est 
le président, et le célèbre orchestre catalan La Co-
bla de Pereleda, acclamé à Paris et i Londres et 
qu'on entendra pour la première, fols h Marseille. 

Enfin, le maître Gabriel Fauré, l'un des plus 
illustres représentants de la musique française, 
membre do l'Institut et directeur du Conservatoire 
National, interprétera lui-même, au piano, quel-
ques-unes de ses délicieuses œuvres. 

Les places par abonnement ou par séance peu-
vent d'ores et déjà être retenues au Bureau de 
Location de 1' « Association Artistique », 4, rue 
Montgrand, Jusqu'au vendredi à midi et du ven-
dredi 13 heures à l'ouverture de la séance, au bu-
reau da location du Théâtre des Variétés. 

En voici les prix : 
Fauteuils d'orchestre. B fr. 00; balcon (première 

série), 5 fr. 50; balcon (deuxième série). 4 fr. 40; 
balcon (troisième série). 3 fr. 30; deuxième et troi-
sième galeries (assis), 2 fr. X-, promenoir (rez-de-
chaussée), 2 fr. 20; promenoir da galerie, 1 fr. 10; 
loges (la place), il francs. 

La première dé ces manifestations aura lieu sa-
medi prochain, 1S novembre, à 5 heures de l'après-
midi, avec • le concours da'-Mlle Agnès Borgo, de 
l'Opéra; Mme Blanche Selva, piani-Tte et du vio-
loniste Maurice Hayot. 

riswe des Janlins de taille 
Les administrateurs de l'Œuvre ayant mis 

le président de la République au courant de 
l'extension prise par les Jardins de famille 
depuis la guerre, M. Joseph Aiguier.- prési-
dent-fondateur de cette belle institution, vient 
do recevoir du secrétaire général civil de la 
Présidence la lettre suivante : 

Monsieur le Président, 
En réponse à la lettre que vous toi avez adressée, 

M. le Président de la Hépubliquo me charge de 
vous transmettre ses félicitations pour les progrès 

ccomplis depuis le début de la guerre par l'Œuvro 
des Jardins de famille. Pour vous témoigner l'in-
térêt qu'il porte à votre louable initiative, M. le 
président me prie do vous faire parvenir la somme 
ci-jointe do 300 francs, qu'il est heureux de pouvoir 
mettre à votre disposition à titre d'offrande, pour 
faciliter l'extension do votre belle entreprise. 

Veuillez agréer. Monsieur le Président, l'assurance 
de mes sentiments distingués. — Le secrétaire géné-
ral civil de la présidence de la République. 

A notre tour, nous offrons1 nos sincères fé-
licitations à M. Joseph. Aiguier, notre dévoué 
concitoyen, dont le zèle et la ténacité ont su 
surmonter tous les obstacles et qui, après 
avoir organisé les Cures d'air pour les nour-
rissons, les Jardins pour les familles nombreu-
ses, vient d'inaugurer les Jardins potagers 
pour les veuves de la guerre. 

Rappelons à ceux de nos lecteurs qui vou-
draient suivre le généreux exemple du pré-
sident de la République, que le siège do l'Œu-

vre des Jardins de famille est 81, rue de la 
Palud. 

Notules Marseillaises 

Bénéfices du Fret 
Le fret est cher. Toutes les denrées néces-

saires à la vie en ressentent le contre-coup. 
Pour tout, la cherté du fret est donnée comme 
raison principale de l'augmentation des prix. 
Il serait donc intéressant de faire quelques 
recherches à ce sujet. 

En tout cas, il est possible d'affirmer qu'une 
bonne part de la majoration tombe dans la 
poche des actionnaires des Compagnies de 
navigation. Nous avons sous les yeux les ré-
sultats do l'exercice 1915-1916 pour la Société 
des Chargeurs Réunis. Il se liquide par un 
bénéfice net de if.906.641 francs, alors que 
l'exercice précédent avait donné seulement 
1.611.565 francs. Or, toutes les sommes utiles 
à l'amortissement ont été majorées. Le chif-
fre est coquet et l'on peut se. demander, si 
alors que tout augmente à cause du fret, ces 
dix millions no sont pas excessifs. 

D'ailleurs, nous aurions encore une autre 
question à poser sur ce même sujet. On af-
firme à Marseille que le fret du charbon at-
teint 125 francs la tonne. Comment se fait-il 
que la Bourse du fret (Baltic) offre, le 9 no-
vembre, de prendre du fret de Cardiff pour 
Marseille à 35 shillings, soit environ, au cours 
actuel, 50 francs ? 
——— .——,. 

Le bureau du Conseil général et les mem-
bres de la Commission des tourteaux se réu-
niront demain jeudi, à 10 heures du matin, 
à la Préfecture, afin de prendre des déci-
sions pour le transport des tourteaux mis à 
la disposition des agriculteurs du départe-
ment par le Conseil général. M. le préfet as-
sistera a cette importante réunion. 

Caisse ctt'Epargtte ries Bfliichcs-!lu-Rh6ne. — 
L'administration de la Caisse d'Epargne prie 
instamment les souscripteurs de l'Emprunt 
1916, pour les journées du 6 au 21 octobre in-
clus, de venir retirer ie plus tôt possible leurs 
titres et leurs livrets, place Estrangin, où un 
eervice spécial est organisé tous les jours, de 
S heures à 11 heures 30 et de 2 à 4 heures. 
Les bureaux sont fermés le jeudi. 

M. le commandant de Malval, qui a lune-
temps appartenu au eervice de la censure, 
où il a laissé le meilleur souvenir, vient 
d'être, par note ministérielle, confirmé dans 
son nouvel emploi de « chargé du règlement 
des questions de police concernant la Place 
de Marseille ». Toutes nos félicitations. 

Les expéditions en peîiîo viîG3so par la gare 
de Marseille-Saint-Chaiies seront acceptées 
le 15 du courant du numéro 22.S01 au nu-
méro 23.400. 

La taxe du pain. — Pour éviter toute 
fausse interprétation de l'ordre du jour voté 
par l'assemblée des boulangers, le maire de 
Marseille informe le public qu'aucune modi-
fication n'a été apportée à son arrêté de 
taxe qui fixe à « centimes le kilo le prix 
du pain de 400 grammes à 1 kilo. Comme 
car le passé, la taxe n'est pas applicable 
aux pains d'un poids inférieur à 400 gram-
mes. ^ 

Mouvement des ports. — Le mouvement 
d'entrées dans les ports de Marseille a été, 
hier, de 10 navires, parmi lesquels 3 vapeurs 
et 2 voiliers. Signalons : 

A l'arrivée : Le Général-Dodds, venant du Séné-
gal avec 1.4S4 tonnes arachides, sésame, divers; 
le voilier français .Ifcîant de Port-de-L'ouc sur 
lest; le-vapeur norvégien Kumédal, de Kurraebée,. 
avee 2.C20 tonnes graines oléagineuses et légumes 
secs; la Villc-dc-Madrid, Compagnie Transatlanti. 
que, do ' Alger, avec 442 passagers et 32G tonnes 
fruits secs primeurs, œufs et divers; le voilier 
ita.Uien NvovciMsalia-Donaria, dô Pouza, avec 
4.000 kilos de langoustes vivantes; le vapeur espa-
gnol nci/-Jàimc, de Palma; avec 102 passagers et 
45 tonnes divers. _^-»._LL-_. 

En 4» Chambre, — Un certain Etienne Sa pet, 
vaguement chauffeur d'automobile, a surtout 
la spécialité des vols de magnétos. Condamné 
déjà en août dernier pour ce fait à 13.mois 
de prison, il était traduit, hier encore, en 
4° Chambre pour un motif identique. Après 
débats et plaidoirie de M0 Pompéi, le Tribu-
nal, présidé par M. Rabaud, a infligé à 
Etienne Sapet 18 mois de prison et 2 ans 
d'interdiction de séjour. Le Tribunal a or-
donné dans son jugement la confusion des 
deux peines. ^ 

La chasse à l'absinthe. — M. Ameil, com-
missaire de police, au cours d'une perquisi-
tion, trouvait, avant-hier, dans un bar de la 
rue de l'Abbé-Féraud, un litre d'absinthe sur 
le comptoir et une bonbonne de douze litres 
d'absinthe dans l'arrière-magasin. ainsi qu'un 
flacon-de colorant de 0.25 centilitres. Procès-
verbal a été dressé en présence des agents 
des Contributions Indirectes. s 

A l'Opéra municipal. '— Demain jeudi, à 
8 heures 1/4, reprise de Mahon pour la ren-
trée de la charmante Berthc César, entourée 
du ténor Codou, de MM. Figarella et Eoudou-
resque. Le ballet se fera applaudir dans le 
délicieux menuet du Cours la Reine. Mlle 
Berthe César chantera le Fablieau. La loca-
tion est ouverte. — Téléphone 3-58. 

Nous avons signalé l'arrestation, par ies 
soldats Colombano Luciani, de la 15° section 
d'infirmiers, et Vincent BoniRo, du 141° d'in-
fanterie, d'un jeune Arabe qui venait de com-
mettre un vol avec violence. Le général gou-
verneur de Marseille a félicité ces deux sol-
dats de leur acte de courage. 

hiSdèl.e employé. — M. Marion, commis-
saire de police, a fait arrêter et écrouer le 
nommé . Castel Gaston, 32 ans, habitant rue 
Thiers, 26, accusé de plusieurs détournements 
au préjudice de l'Imprimerie Régionale, rue 
Saint-Jacques, 12,. La somme totale dépasse 
1.000 francs, et le dernier vol est particulière-
ment odieux. Il s'agit de seize mandats de 
10 francs que l'imprimerie adressait à des 
militaires aux armées. 

Enfant égaré. — Un enfant de 4 à 5 ans, 
descendu d'un tramway à Plan-de-Cuques, 
était trouvé égaré, hier après-midi, par M. 
Chappo, adjoint à la Mairie d'Allauch, demeu-
rant à Plan-de-Cuques. Cet enfant est coiffé 
d'un chapeau beige, vêtu d'un jersey marron 
usagé et chaussé de - chaussettes et de sou-
liers jaunes. M. Chappe a recueilli le pauvre 
petit en attendant qu'il soit réclamé par ses 
parents, au sujet desquels le jeune égaré n'a 
pu fournir de renseignements. 

Fourniture de viande. — La Chambre de 
Commerce a reçu de M. le sous-intendant 
militaire de 3° classe Magot, chargé de la 
Sous-Intendance coloniale, deux exemplaires 
d'un appel d'offres avec modèle de soumis-
sion, pour la fourniture de viande fraîche 
aux troupes du camp de Fréjus-Saint-Raphaël, 
pour la période du 25 novembre au 31 décem-
bre inclus, qu'elle tient à la disposition des 
intéressés dans les bureaux du secrétariat, au 
Palais de la Bourse. 

Exploits de cambrioleurs. — Au retour de 
son travail, avant-hier soir, Mme Anna Ber-
nard, demeurant rue Juge-du-Palais, 5, trou-
vait son appartement cambriolé. Des malan-
drins s'y étaient introduits à l'aide de fausses 
clés et s'étaient emparés d'une' somme de 
85 francs, de 120 francs.de bijoux et d'une 
certaine quantité de linge. 

wv Dans la nuit de 10 au 11 du courant, des 
malfaiteurs pénétraient par escalade et ef-
fraction dans le garage du docteur Marius 
Dauris, villa Bel-Air, à Mourepiane. Ils y ont 
enlevé une magnéto d'une valeur de 300 fr. 

Autour de Marseille 
AU3AGNE. — Conseil des adjoints. — Le 

Conseil des adjoints qui s'est réuni hier matin, 
sous la présidence de M. le maire a eu à s'oc-
cuper, après son entrevue de la veille avec M. 
Landréat, Inspecteur primaire, de la création d'un 
cours complémentaire à l'école do garçons et de 
l'atelier de modelage- à y annexer et dont M. 
Ziano, architecte voyer, a été chargé de dresser 
un plan et devis à soumettre au Conseil munici-
pal. La séance a été levée à 11 heures, apTè-s exa-

men et solution de diverses autres affaires cow 
ran tes. 

Adjudication. — Samedi, 18 du courant, à 10 h. 
du matin, à l'Hôtel de Ville, adjudication de 
l'entreprise du nettoiement do la Vine et du ser-
vice des pompes funèbres. 

Vaccination. — Après-demain vendredi, à 10 hen< 
res du matin, au 2' étage de l'Hôtel de Ville, vac. 
cination gratuite par M. le docteur Gaimard. Nous 
rappelons qu'aux termes de l'arrêté préfectoral, 
les personnes do nationalité étrangère sont parti-
culièrement intéressées à se munir du certificat 
de vaccination ou revaccination, si elle veulent 
s'éviter des ennuis. 

CUGES. — Cours d'adultes. — Les cours d'a-
dultes ont commencé hier soir, à 8 heures, à l'écola 
de garçons. Ils so continueront, les mardis et ven-
dredis à la même heure. Nous ne pouvons qu'en-
gage.r les Jeunes gens do notre localité à suivra 
assidûment ces cours. 

AîX. — Comité central de secours. — Une réu-' 
nion du Comité a eu lieu lundi t la Mairie, sous 
la présidence de M. Bertrand, maire d'Aix, assisté 
de M Cabassol, président du Conseil général. EiK 
vue des besoins nécessités par l'arrivée de La mau-
vaise saison et dans le but do soulager le plus posJ 
slble les familles victimes de la guerre, ce Comité 
a décidé : de faire procéder à des quêtes à domi-
cile et dans le3 salles de spectacles ; de faire appel 
aux syndicats professionnels locaux ; d organises 
une tombola populaire et une grande représenta-
tion au Théâtre. La réalisation de ces divers pro-
jets trouvera, nous n'en doutons pas, une aide puis*, 
santé dans l'inépuisable générosité de notre popu. 
latlon qui no manquera pas de manifeste*-une fois 
de plus sa solidarité reconnaissante envers les fa-, 
milles de ceux que la guerre afflige le plus cruel-
lement. 

Variétés-Casino. — Ce soir, Gssur de Française^ 
La location est ouverte au Café Leydet. 

O ^ 

La Compagnie du gaz, malgré les sympa-» 
thies qu'elle possède au sein du Conseil mu-
nicipal, n'a pu obtenir les satisfactions qu'ellai 
désirait. Pleine d'un zèle, que ses action-
naires doivent trouver intéressant, elle pour-
suit sa requête devant le Conseil de préfec-
ture. 

Elle a. pour fortifier sa thèse des arrêts 
rendus dans divers départements. Elle a 
même un arrêt du Conseil d'Etat. Elle sei 
croit forte ou plutôt prétend qu'elle est forte, 
car ses avocats n'ont pas dû lui cacher, 
d'abord que cette jurisprudence était limitée, 
par les cas d'espèce, ensuite que des arrêts, 
bien plus récents, lui donnaient tort. 

A La Seyne, à Toulon, les Compagnies ont 
été déboutées. Et les cas se rapprochaient 
beaucoup plus de celui de Marseille, que la 
cas si souvent, invoqué de Bordeaux. 

Mais le meilleur arrêt, celui qui peut être' J 
intégralement copié pour Marseille, c'est celui- ^| 
qu'a rendu.récemment le Conseil de préfec- ™ 
ture des Alpcs-Maritime3 dans l'instance en-
gagée par la Société du gaz contre la ville da 
Nice. Il y est fait remarquer notamment qu'a 
Bordeaux le cahier des* charges avait envi-
sagé un maximum de hausse du prix dus 
charbon, maximum qui avait été considéra-
blement dépassé. 

L'arrêt constate que le Conseil de préfec-
ture ne peut rompre un contrat conclu pouf 
une longue durée sans le consentement com-; 
mun des deux parties, et que le renchérisse-
ment de la matière première, si élevé soit-i.,-
ne peut justifier une demande d'indemnité, j 

Nous voudrions pouvoir reproduiro ici tou3 
les considérants d'un arrêt mûrement réfléchi^ 
et dont l'espèce se rapproche de celle des 
Marseille. La place restreinte nous en em« 
pêche. 

En somme, la thèse de la Compagnie dnf, 
gaz de Marseille est celle-ci : Quand je perds "T 
de l'argent, la Ville doit intervenir pour ma V 
soulager. On a beau jeu, à Marseille comme 
à Nice, pour répondre : Votre thèse pourrai* 
se discuter si, alors que la matière première! 
était à un prix normal, vous aviez calculé la 
prix de vente du gaz à un tarif inférieur aui 
prix maximum fixé par le traité de conces-
sion. Mais toujours vous avez considéré ce 
prix maximum comme le prix normal et 
vous avez ainsi réalisé d'énormes bénéfices^ 

Vous êtes malvenue à vouloir le faire aug-< 
menter, maintenant, sous le prétexte quel 
vous ne couvrez plus vos frais. 

La Compagnie du gaz peut établir des bl< 
ians où le passif ne laisse pas de place auS 
bénéfices, mais on peut faire remarquer que,-
fonctionnant depuis 1905, elle a évidemment 
effectué, des dépenses plus fortes que conw 
penseront les nombreuses années a échoir 
jusqu'en. 1942.. EJJe ne peut les faire entrer 
en ligne de compte. 

En fait, la Compagnie a traité pour une 
longue durée. Elle a bien prévu le cas où le 
prix de revient pourrait diminuer, mais elle) 
a entouré cette circonstance d'un véritable) 
luxe de précautions. Elle n'a rien prévu pour 
le cas d'augmentation du prix de revientj 
Tant pis ! Elle sait qu'elle retrouvera plus* 
tard ses bénéfices de. l'avant-guerre. ■ 

ANDRE GRIGNAN 

Hier soir, à S heures, le commandant Le» 
fort, commandant le dépôt du 22° colonial, ai 
remis les décorations suivantes : 

Médaille militaire avec Croix de guerre. —< 
Ottavi Sylvestre, caporal au 312' régiment 
d'infanterie ; Valera Armand, caporal au 2» \ 
tirailleurs .; Coureau Eugène, caporal au 22* P~. 
colonial ; Herrouet Théophile, chasseur au 
42» bataillon de chasseurs à pied ; Blancs 
Léon, soldat au 97° d'infanterie ; Commeyner 
Hector, soldat au 150' d'infanterie ; Ladroit 
Fernand, soldat au 154° d'infanterie ; Bereni 
Victor, soldat au 1738 d'infanterie ; Cautia; 
Henri, soldat au 349° d'infanterie ; Moscai 
Joseph, soldat au 48 colonial ; Bocognano 
Angelin, soldat au 22» colonial. 

Croix de guerre. — Prospérini Marcel, sert 
gent au 111° régiment d'infanterie, « étoile! 
argent » ; Forestier Auguste, sergent au 22« 
colonial ;. Guillet Emile, caporal au 38e ce* 
lonial ; Frégier Laurent, soldat au 341» d'in< 
fanterie ; Ducani Marc, soldat au 22° colO'* 
niai ; Plancher Laurent, soldat au 22° colo* 
niai, tous avec • étoile bronze ». 

Le commandant Lefort a remis la Médailla' 
militaire et la Croix de guerre à M. Gillyj . 
Auguste, père du soldat Gilly Adelin, du 22' 
colonial, mort des suites de ses blessures ; la! 
Croix de guerre avec étoile vermeil, à Mme 
veuve Cival, mère du brigadier Cival, du 35° 
régiment d'artillerie, mort au champ d'hon/ 
neur. 

Cette intéressante cérémonie a eu lieu danaj 
la cour de la caserne de la Corderie. 

Depuis assez longtemps, Mme O..., comi 
merçante, rus de Rome, était assaillie de let-
tres de menaces relativement à son mari, 
mobilisé comme auxiliaire, et qui dut subir, 
coup sur coup, plusieurs visites médicales, 
dont il ne s'expliquait pas les motifs. Enfin, 
ces jours derniers, Mme O... recevait una; 
autre lettre lui demandant un versement im-
médiat de 2.000 francs, faute de quoi, dest 
révélations seraient faites concernant son; 
mari. 

Mme O... -écrivit alors au procureur de la 
République pour lui demander aide et pro-i 
tection contre ses persécuteurs. La Sûreté fut 
avisée, et M. Potentier chargea la brigade. 
Marty d'organiser une surveillance. 

Et, avant-hier, vers 4 heures du 6oir, uni 
gamin de 14 ans apporta une nouvelle lettre, 
plus pressante encore. Questionné, cet en-
fant déclara qu'il avait été envoyé par une 
dame qui lui avait promis dix sous pour, 
sa course. Cette dame l'attendait non loin! 
de là. Elle fut arrêtée au moment où ellei 
payait la course du jeune commissionnaire* 

C'est une demi-mondaine nommée Sauve-
reine Germaine. 25 ans, demeurant rue des 
Trois-Mages, 14, qui, conduite à la Sûreté, 
nia contre toute évidence. M. Potentisr usa 
alors d'un subterfuge. Il dicta à l'inculpéa 
une partie de la lettre saisie. L'écriture était 
la même, de même que les fautes d'orthoi 
graphe. Mais Germaine Sauvereine n'en per-< 
sista pas moins à nier avec de grands airs d$ 
dame courroucée. 

Conduite hier matin au Parquet, elle en-
tra dans la voie des aveux. Elle avait cru? 
trouver un moyen facile de se. procurer da 
l'argent. Elle a d'abord trouvé le chemin de 
la prison des Présentines, où elle fut peu 
après écrouée. — E. L. 

Excursionnistes Marseillais. — Ce soir, réunion 
hebdomadaire, brasserie du Chapitré. Demain, 
6 h. 30, siège, projections photographiques. 

Jeunesse Socialiste S. F. 1. 0. — Ce soir 6 h. 30, 
rue Saint-Bazlle, 19 a, causerie éducative réservéa 
aux membres dit nafk, 



LA FERMETURE â G HEURES 

Le Bip pu Marseille 
m M m oeiul i Paris 

Nous avons reçu depuis deux jours de 
nombreuses lettres de commerçants marseil-
lais nous demandant si nous sommes en me-
sure de dire quelles seront les mesures pri-
sas pour notre ville et le département et si 
qfs mesures seront basées sur l'arrêté du pré-
fet de police de Paris, qui stipule que € les 
magasins de vente et d'exposition, à l'excep-
tion de ceux dont l'alimentation est l'objet 
principal et normal, ne pourront pas être 
éclairés le soir, à partir de 6 heures, au gaz, 
à l'électricité, a l'essence, ou au pétrole, sauf 
le samedi et la veille des jours fériés ». 

On conçoit, en effet, que les intéressés ne 
veuillent pas être pris de court et qu'ils dési-
rent s'approvisionner du combustible permis 
ainsi que des appareils qui leur seront né-
cessaires pour cet éclairage extraordinaire, 
Véritable retour au passé. 

Nous nous sommes renseigné à bonne 
6ource et nous croyons savoir que l'arrêté 
qui réglementera l'éclairage dans notre ville 
par application de la décision ministérielle 
s'inspirera de l'arrêté du préfet de police. 

On s'expliquerait mal, < en effet, que si une 
certaine latitude est laissée aux magasiniers 
parisiens, à savoir la faculté d'éclairer leur 
magasin après 6 heures par des moyens au-
tres que ceux qui sont prohibés, cette même 
latitude ne fût pas donnée aussi aux com-
rnerçants marseillais. 
Me même, pour les salons de coiffure, il 

t^- a peu près certain qu'avec les bureaux 
fie tabac ils bénéficieront, dans notre ville, 
3e la mesure d'exception prévue au règle-
ment parisien. 

De sorte que, tout bien examiné, la mesure 
n'aura pas la forme supprèssive qu'on avait 
cru tout d'abord. Ce n'est point pour les 
commerçants l'obligation de fermer, mais 
changer leur mode d'éclairage à partir d'une 
certaine heure. Cela va permettre à l'ingénio-
sité de nos commerçants de se développer 
et le spectacle de nos rues ne manquera pas 
de pittoresque. 

Mais, rappelons que la mesure n'entrera 
en application que le 20 novembre, sauf im-
prévu. 

LA SOIRÉE 

À VOpéra Municipal 
« Cavalleria Rusticana » et « La Tosca » 

Donc, Mlle -Morlet nous faisait ses adieux. 
Eh ! quoi déjà 7 Vraiment c'est trop tôt, beau-
coup trop tôt. Toutefois, on se plaira à es-
pérer que de si bàtifs adieux ne sont que 
momentanés. Sahtuzza éloquemmont, pas-
sionnée, ardemment applaudie et rappelée 
chacun de ces bravos semblaient lui crier 
au revoir, à bientôt. 

MM. Trosselli (Turrido), et Weber (Alflo), 
ont très efficacement secondé Mlle Morlet et 
largement contribué au relief de l'ouvrage. 

Dans la Tosca, M. Boulogne, l'un des 
triomphateurs du Casino de la Plage, im-
prime un caractère saisissant au sombre per-
sonnage de Scarpia, mais combien, pour no-
tr&, part, eussions-nous préféré entendre le 
léRiarquable artiste dans un rôle de chant ! 
ctf plaisir nous sera sans nul doute bientôt 
octroyé. Notre talentueuse concitoyenne, Mlle 
Dereyne, a mis dans la prière du deuxième 
acte une pathétique intensité d'accent. M. 
Codou s'est fait chaudement applaudir dans 
l'air vibrant du début, et le Lamento de la 
prison, bissés tous deux en italien. — SÏLVTO. 

Aux Variétés** Cas in o 
« Les Cloches de CorneviUe » 

La saison d'opérette, s'est ouverte hier scir avec 
tes Cloches de Corneville. L'œuvre de Planmietto 
est un bon talisman, un talisman de succès. La 
troupe composée par M. Boyer. paraît excellente à 
en juger par ce début ; elle contient des éléments 
dont les noms sont suffisamment connus dans 
utotre ville : MM. Castrix. dans le rélo du Marquis, 
litepand Lemaire, dans le rOlo de Grenlchoux. ont 
îa&t une irontrée tris applaudlo. Quant à Satat-
léon, il Joue le vieil Harpagon do Gaspard, en 
grand, comédien qu'il est. Mmes Lucette N'éry et 
Darrnyl, dans les personnages de Serpolette et do 
Germaine ont produit uno excellente impression. 
La mise en scène est soignée ; les chœurs sont ho-
mogènes et exercés ainsi que l'orchestre. 

Cette première soirée permet d'augurer une ex-
cellente saison. Qu'il nous soit permis «e souhaiter 
qu'à côté des ceuvïes charmantes du vieux réper-
toire, une .petite place soit réservée à l'ppérette mo-
derne qui compté bien des amateurs et qu'on sa-
crifie bien volontiers. — N. . 

DE 9 HEURES BU SOÏR A 4 HEURES DU MATIN 

4"Morts au Champ d'honneur 
■. .vu nombre de nos concitoyens tombés pour 

la défense de la Patrie, nous avons à citer 
aujourd'hui les noms 

De M. Félix Roussel, sous-lieutenant de 
zouaves, tué à l'ennemi le 24 septembre 1916, 
à l'âge de 29 ans. 

De M. Victor Barès, soldat au 7» bataillon 
de chasseurs alpins, mort pour la France le 
24 août 1916, à l'âge de 21 ans. 

De M. René Raymond, soldat au 26» chas-
seurs alpins, tué à l'ennemi le 8 octobre 1916, 
à l'âge de 20 ans. 

De M. Amable Gueydon, de Septèmes, sol-
dat au 54° chasseurs alpins, grièvement 
blessé à l'ennemi et décédé le 3 octobre 1916, 
à l'âge de 39 ans. 

De M. Joseph Coutoni, soldat au 303» d'in-
fanterie, tué à l'ennemi le 5 septembre 1916, 
à l'âge de 23 ans. 

De M. Louis Martin, de Peypin, tué à I'en-
pémi le 25 octobre 1916, à l'âge de 20 ans. 
je Pelit Provençal partage l'affliction des 

lamilles si cruellement éprouvées et les prie 
dagréer nos bien vives condoléances. 

Comité de secours 
aux Dockers mobilisés 

Réunion du Comité, ce soir, à 6 heures 30, 
boulevard Maritime. 4. Les camarades Fer-
randi, Barrât, Basset, Le Morvan, Laget, Va-
ren, Salvaraise, Liénard, Brunet, >Couvry, 
Canepa,. Aversano, Régnier et Gromelle sont 
priés d'y assister. 

Le Comité rappelle que les jours de perma-
nense sont : les mardis, mercredis, vendredis 
et samedis, de 10 heures à midi et de 3 heu-
res à 5 heures le soir. 

Prière a ceux, ou celles qui apportent ou en-
voient des Inscriptions : 1" De fournir au Co-
mité l'adresse exacte militaire-et non du do-
Bjfcile civil ; 2° une pièce justificative faisant 
cojhnaître le chantier ou la Compagnie dans 
lequel travaillait l'intéressé au moment où il 
a été mobilisé. 

Vestiaire des Réfugiés 
des Bouches-du-Mône 

Cette œuvre dépendant de la Préfecture où 
elle a d'abord fonctionné et dont M. Félix 
Gravier, vice-président du Syndicat d'Initia-
tive de Provence a depuis 1915 assumé la di-
rection, a été transférée depuis fin septembre 
de la rue Grignan, 52 à la rue Chevalier-Roze 
1, 3, 5, dans les vastes locaux mis généreuse 
ment à sa disposition pour la durée de la 
guerre par la Société Immobilière, grâce à la 
bienveillante intervention de M. P. Dasbief, 
président du Conseil d'administration. 

Depuis sa fondation en octobre 1914, le Ves-
tiaire a fourni des vêtements a plus de 26.000 
de nos compatriotes réfugiés des départe-
ments envahis et d'Orient, ainsi ou'à nos mal-
«gtireux et héroïques alliés de Belgioue. de 
Sprbie et du Monténégro qui ont préféré l'exil 
alla tyrannie austro-allemande. C'est dire la 
bienfaisante action de cette œuvre dont les 
besoins vont croître avec l'hiver. 

Aussi le Comité directeur accueillerait-il 
avec une profonde reconnaissance tous les 
dons en nature, vêtements neufs ou usagés 
en bon état, chaussures, etc., que les per-
sonnes désireuses de seconder ses efforts 
voudraient bien lui adresser. 

Il serait heureux de faire visiter aux bien-
faiteurs la nouvelle installation, ils pour-
raient ainsi se rendre compte de l'importance 
touiours croissante du vestiaire des réfugiés. 

SPECIAL 

U proteste avec la dernière énergie contre l'ap« 
pllcatlon d'un système que les vaincs explica-
tions de l'ennemi n'empêcheront pas de désigner 
et do flétrir comme la traite des blancs, une honte 
qui achève de déshonorer l'occupation allemande, 
si Boudeuse à ce qu'elle prétend, de veiller, ea 
Flandre, sur les droits légitimes de la popul*« 
tion. s, 

LA SITUATION 
Paris, 15 Novembre, 2 h. 10 matin. 

L'important succè3 remporté hier par la 
nouvelle offensive des troupes britanniques 
sur les deux rives de l'Ancre s'est dévelop-
pée aujourd'hui dé la • façon la plus heu-
reuse. 

La lutte a continué au cours de la nuit 
et dans la journée avoc un égal acharne-
ment. Dans la matinée, nos alliés avaient 
réussi, après do furieux corps à corps, à 
emporter définitivement d'assaut le bastion 
formidablement fortifié de- Beaumont-Ha-
mel, à un kilomètre au nord-ouest de l'An-
cre, et ils étaient parvenus, aux lisières du 
village de Beaucourt, situé plus à l'Est, en 
bordure de la rivière. 

Dans l'après-midi, ils ont achevé de maî-
triser la situation. C'est donc, avéc Saint-
Pierrc-Divion le troisième village que les 
Anglais ont enlevé en deux jours. 

Les prisonniers continuent d'affluer. 
Déjà, on en a dénombré plus de cinq mille 
et ce chiffre sera considérablement dé-
passé. C'est donc un gros succès pour nos 
alliée dont il se confirme que les troupes 
firent preuve d'un élan extraordinaire, al-
lié h une sûre méthode. 

Cette progression donne les hauteurs 
qui commandent Miraumont à nos alliés, 
qui dominent déjà, par les hauteurs situées 
au nord de Thiepval, le village de Gran-
court. Par Miraumont et Grancourt une 
attaque se dessine du côté de l'Ouest et se 
conjugue avec- celles qui sont dirigées par 
le Sud-Ouest et le Sud entre Le Sors et 
Lesboeufs. 

Ainsi, au cinquième mois, de la bataille 
de la Somme, notre supériorité s'affirme 
comme au premier jour. Notre action, sans 
cesse développée et amplifiée, réalise tous 
sea objectifs. Bien loin de diminuer en in-
tensité ou en étendue, l'offensive alternée 
de la Somme s'accroît, au contraire, et ga-
gne du terrain, non seulement en profon-
deur, mais encore en largeur. 

Les Allemands, dans leurs dépêches offi-
cielles, reconnaissent leur échec. Ils le font 
dans les termes, suivante : « Des deux cô-
tés de l'Ancre se sont livrés, hier, des com-
bats acharnés. Les Anglais ont lancé con-
tre nos positions formant saillant vers le 
Sud-Oue3t, de fortes attaques préparées par 
un feu concentrique n'omis de très gr»3 ca-
libre, au cours desquelles l'ennemi a réussi, 
au prix de sacrifices importants, à nous re-
pousser de Beaumont-Hamel et de Saint-
Pierre-Divion, ainsi que dios lignes adja-
centes, jusque dans une position d'arrêt pré-
parée d avance. 

L'état-major ennemi a trop abusé do la 
formule du repli sur uno position d'.irrêt 
préparée d'avance, pour qu'il soit néces-
saire de s'y arrêter, mais une autre phrase 
do son bulletin mérite attention, car celle-là 
est inattendue. Nos adversaires reconnais-
sent, en effet, expressément Pénormitô de 
leurs pertes., en disant textuellement :. « No-
tre défense acliam6e nous a causé, à nous 
aussi, des pertes importantes, n 

On juge par ces aveux de iVfincmi de 
l'étendue de ses défaites. 

Télégrammes des membres du gouver-
nement et des sénateurs et 

dépités belges. 
Le Havre, 14 Novembre. 

Los membres un Cabinet belge ont envoyé 
le télégramme suivant au roi Albert-, à l'oc-
casion de sa fête patronale : 

Sire, 
■ C'est pour la troisième fols, au ccurs du long et 
opiniâtre duel engagé enfiro ies soldais défenseurs 
du droit et les armées germaniques, instrument do 
conquête et d'oppression ,quo les membres du gou-
vernement belge viennent offrir à Votre Majesté, 
à l'occasion de sa loto patronale, l'hommage de 
leur Adèle et respectueux dévouemsnt. Organe 
autorisé d'un© nation condamnée à un silence de 
mort, il proclame son admiration la plus émue 
pour son noble roi qui, depuis plus de deux ans, 
attend d'un cceuT Inébranlable, sur la dur» fla-
mande, que se lève l'aube de la délivrance. 

L'heure présente est particulièrement angoissante 
pour notre înalheureuoo partie. L'oosupatlon étran-
gère, à mesure que la guerre se prolonge, devient 
de plus en plus odieuse et pl-U3 cruelle. Apres les 
impôts écrasants, les condamnations arbitraires, 
les exécutions capitales, voici que l'autorité mi-
litaire allemande procède a des rafles lumens*» 
de citoyens valides, les traque dans les villes et 
dans les campagnes et les déporte au lein comme 
un bétail humain, pour les livrer à un travail 
forcé, barbare façon do prouver à la race fla-
mande combien était faux son souci de protéger 
sa vitalité ot ses droits, affiché avec une insolente 
hypocrisie par le gouverneur civil. L'attentat con-
sommé aujourd'hui contre la liberté des citoyens 
belges a vite démenti les promesses mensongères 
de l'ennemi. 

Lo gouvernement souffre douloureusement, com-
me le roi lui-même, de chacune des nouvelles bles-
sure infligées à notre pays, mais malgré le dur 
martyre, héroïquement supporté par le peuple 
belge, lo gouvernement, certain. comme lo roi, 
do la victoire' vengeresse, confiant comme lui dans 
l'avenir indestructible de la Belgique, voit claire-
ment briller dans la nuit sombre où nous som-
mes, les destinées glorieuses de la Patrie. 

De leur eôté, les sénateurs et les membres 
de la Chambre dès représentants ont envoyé 
au roi le télégramme suivant : 

Les sénateurs et les membres do la Chambre des 
représentants prient respectueusement le rot d'a-
gréer, à l'occasion de sa. feto patronale, leurs vœux 
les plus ardents pour Sa Majesté, pour la reine 
et pour la famille royale. Au moment où nos 
malheureux concitoyens se trouvent, au mépris 
de tout droit et de toute justice, violemment dé-
portés et réduits à un travail forcé, forme à peine 
déguisée do l'esclavage, nous nous tournons vers 
notre roi, certains d'entrer dan* ses sentiments, et 
nous protestons de toute notre énergie, au nom 
du peuple belge contre ce traitement barbare. 

Plus que Jamais, il apparaît que quelques lon-
gues crue soient nos - souffrances nationales, U 
nous faut les endurer avec une opiniâtre ténacité, 
Jusqu'au succès définitif, groupant en une Indis-
soluble union toutes nos forces et n'ayant qu'un 
but : la victoire, seule capable d'assurer une paix 
juste, réparatrice et durable. 

U Insigne des Blessés 
Paris, 14 Novembre. 

La proposition de résolution, votée par la 
Chambre des Députés le 28 juillet dernier, a 
prévu l'institution d'un insigne spécial pour 
les blessés de guerre, ou les militaires retrai-
tés, mis hors cadre ou réformés pour mala-
dies contractées ou aggravées au service. 

.Cet insigne est actuellement réalisé. Afin 
don assurer, dans le plus bref délai, la re-
mise aux ayants droit et pour régler les com-
mandes de ces insignes, le ministre de la 
Guerre a prescrit que l'effectif des militaires 
retraités, mis hors cadres ou réformés pour 
blessures ou pour maladies contractées ou 
aggravées au service, soit déterminé . 

De plus, une récente circulaire adressée aux 
gouverneurs militaires et généraux comman-
dant les régions, demande l'état global, pour 
1 ensemble des corps de troupes et services, 
après renseignements pris auprès des dépôts, 
des militaires de tous grades blesses denuis 
le début des hostilités, et comptant encoil à 
un titre quelconque au corps en campagne ou 
au dépôt, c'est-à-dire non rayés des contrôles, 
par suite de retraite, réforme 1 ou S, ou 
mise hors cadran. 

Paris, 14 Novembre, 
te gouvernement fait, à 23 heures, te eoltimtmîqvê officiel suivant ï 

Au sud de la Somme, pendant la journée, fàfiÉièViê ennemie, 
énergiquement contre-battiiê par la nôtre, a bômbaird^ àvéc violence 
la région de Pressoir et le secteur de Biachës-La Maisonnette. 

En Argonne, nous avons occupé au Four de Paris, un entonnoir 
provoqué par l'explosion d'une mine allemande. 

Sur le front de Verdun, canonnade intermittèrite, plus active dans 
les régions de Douaumont et de Vaux. 

AJEK~M£ËXE± D'ORIENT , 
La journée du 13 novembre n'a été marquée par aucune action d'infante-

rie. La lutte d'artillerie s'est maintenue très vive de la Cerna au lac Pre3pa. 
Le butin pris à l'ennemi par les troupes franco-serbes pendant les combats 

des 10, 11 et 12 novembre comprend : v ingt-cinq canons, dont huit lourds, 
vingt-un caissons et une grande quantité de fusils, grenades et matériel divers. 

Le chiffre des prisonniers dépasse actuellement quatorze cent quarante-sept, 
dont une vingtaine d'officiers, parmi lesquels un colonel. 

Communiqué officiel anglais 
L'élal-major britannique lait le communiqué officiel suivant ; 

14 Novembre, 22 h. 25. 
Le village de Beaucourt-sw-Ancre est tombé entre nos mains. 
Le nombre des prisonniers dépasse de beaucoup cinq mille, et d'autres 

sont encore annoncés. 
Aujourd'hui, nous avons, dans une action locale, gagné du terrain à l'est 

de la butte de Warlencourt. Tous les objectifs ont été atteints et quatre-vingts 
prisonniers ont été faits dans cette zone. 

Communiqué officiel belge 
Le Havre, U Novembre. 

Le Bureau de la Presse (ait le communiqué officiel suivant i 

Violent bombardement réciproque sur le front de l'année belge. 
Le duel d'artillerie a été particulièrement vif dans la région de Dixmude. 

La région de l'est de Hetsas a été soumise au tir de destruction d ?s batteries 
belges. 

Lutte à coups de bombes vers Steenstraete. 

Communiqué officies 
Bucarest, 14 Novembre. 

L'ôtat-major roumain fait le communiqué 
officiel suivant : . 

FRONTS NORD ET NORD-OUEST. — 
Sur la frontière ouest de la Moldavie, 
notre artillerie a réduit au silence l'ar-
tillerie ennemie, dans la vallée du Tro-
tus et de l'Uzu. Entre la vallée de l'Uzu 
et dans celle de Caîin, l'ennemi a atta-
qué sans disconUnuer depuis le 29 octo-
bre jusqu'à ce jour. Toutes ses attaques 
ont été repoussées de façon sanglante. 
Nous avons contre-attaqué et fait prison-
niers deux officiers et 81 soldats. Nous 
avons capturé trois mitrailleuses et du 
matériel de guerre. 

Depuis la vallée de Putna jusqu'à Pré-
déal, en dehors du bombardement d'ar-
tillerie et de légères actions, rien d'im-
portant. 

Dans la vallée de la Prahova,' bombar-
dement intense d'artillerie. 

Dans la région de Dragoslavle, l'en-
nemi a attaqué avec son infanterie et son 
artillerie lourde, obligeant nos troupes 
à céder du terrain sur l'aile gauche. 

Sur la rive gauche de l'Oit, l'ennemi a 
attaqué violemment, les positions pas-
sant do main en main. Finalement, l'en-
nemi a fait des progrès avec des forces 
nouvelles et supérieures. Nos troupes 
à la suite de combats acharnés, se sont 
vues obligées de se retirer au sud de 
Bumbeste. 

A Cerna, actions d'artillerie et de pa-
trouilles d'infanterie. 

SUR LE DANUBE. — Rien d'impor-
tant. 

EN DOBROUDJA. — Aucun change-
ment. 

Notre flotille est arrivée hier à Feimoni 
et a bombardé les troupes du flanc gau-
che de rennemL^^^ 

Los Permis de séjour des Italiens 
et des Anglais en France 

, Londres, 14 Novembre. 
A la Chambre des Communes, le rnajor 

Newman demande si le gouvernement a été 
avisé que le gouvernement italien a déclaré 
qu'à partir du 1er décembre prochain tous les 
permis de séjour en France des Italiens mo-
bilisables seront déclarés nuls. 

Lord Robert Cecil déclare ignorer ce fait 
et ajoute : « Le gouvernement anglais est 
sur le point de faire certaines propositions au 
gouvernement français concernant les sujet» 
britanniques d'âge militaire résidant eu 
France. » 

Les Calomnies contre ie général Perdu 
—ç— 

Paris, 14 Novembre. 
Un député chilien, M. Placios, ayant pro-

noncé le 11 août 1916, à la Chambre des dé-
putés de Santiago, des paroles calomnieu-
ses au sujet du rôle joué par le général Per-
cln dans les différentes fonctions qulil a oc-
cupées, avant et pendant la guerre, la Ligue 
des Droits de l'Homme a demandé au pré-
sident du Conseil de protester contre les 
Imputations qui atteignaient, en la personne 
d'un officier général, l'honneur de l'armée 
française. Le' ministre des Affaires Etrangè-
res a répondu par la lettre suivante : 

« Le général Percin a, en toute occasion, 
accompli son devoir. Le gouvernement fran-
çais lui en a donné témoignage par une 
lettre du ministre de la Guerre qui fut pu-
bliée en son temps, en 1915, et qui faisait jus-
tice des calomnies dirigées contre le général 
Percin. » 

Gommunipé officiai 
Pétrograde, 14 Novembre. 

Le grand état-major russe fait le communi-
qué officiel suivant : 

FRONT OCCIDENTAL. — Sur la Na-
rajouvka, dans la région des villages de 
Lipitza et de Svistelniki, réconnaissan-
ces d'éclaireurs, feux d'artillerie et de 
lance-mines. 

DANS LES KARPATHES BOISEES.— 
L'offensive ennemie, dans la région de 
Lawornik et au sud du mont Onenwi, a 
été repoussée par nos feux. 

FRONT DU CAUCASE. — n n'est rien 
survenu d'important. 

FRONT ROUMAIN DE TRANSYLVA-
NIE. Dans la vaUée des rivières Tro-
tog, Oitouze et Turgulu, les attaques en-
nemies ont été repoussées. Dans la val-
lée de l'Oltu, l'ennemi a réussi à péné-
trer dans lea lignes roumaines. 

Dans la vallée du Jiul, l'ennemi s'est 
emparé du village de Douboumtchevi. 

FRONT ROUMAIN DE DOBROUDJA. 
— H n'y a pas de changement. 

L'Angleterre et la lia de la Guerre 
Une question 

à la Chambre des Communes 
Londres, 14 Novembre. 

A la Chambre des Communes, un député 
demande si le premier ministre a l'intention 
de réserver un jour pour discuter la motion 
concernant la fin de la guerre et les propo-
sitions du chancelier allemand. 

M. Bonar Law répond : « Je ne sache pas 
que le chancelier allemand ait proposé des 
termes de paix autres que ceux basés sur 
l'admission d'une Allemagne victorieuse. 
(Applaudissements et Tirés), Je suis con-
vaincu que l'immense majorité du Parlement 
pense comme moi, qu'une telle discussion 
ne servirait à aucune fin utile ». 

En réponse fi une autre question, M. Bonar 
Law déclare que le gouvernement étudie ac-
tuellement l'opportunité d'une session se-

Les Sursis d'appel 
Paris, 14 Novembre. 

M. Albert Métin, ministre du Travail, a 
réuni les représentants des Chambres syn-
dicales patronales et ouvrières de la bou-
langerie pour mettre fin à diverses contesta-
tions qui s'étaient élevées au sujet de l'em-
ploi des ouvriers boulangers en sursis d'ap-
pel . v 

D'un commun accord, il a été entendu que 
pendant la guerre, lo repos hebdomadaire 
serait donné deux fois par mois, ù. charge 
d'observer les usages de la profession, c'est-
à-dire que l'ouvrier devra assurer le travail 
ea procurant un remplaçant. En outre, il de-
meure entendu que l'ouvrier boulanger mo-
bilisé, ep sursis, ne pourra, être considéré 
comme refusant le travail s'il ne demande 
pas plus de 1 fr. 60 par fournée supplémen-
taire. 

La Crise du Charbon 
LE GAZ MANQUE A VERSAILLES 

Versailles, 14 Novembre. 
Ce soir, vers 5 heures 30, le gaz a fait dé-

faut et les habitants de Versailles n'ont pu 
allumer leurs lampes ni leurs réchauds. Le 
charbon aurait manqué à l'usine à gaz. De-
puis ce malin, un convoi d'autos-camions 
est parti à Paris pour chercher du charbon. 
On pense que demain tout sera mis en état, 

^lumière et ch^Mïfase, 

Rome, 14 Novembre. 
Lo commandement suprême fait le com-

muniqué officiel suivant : 
SUR LE FRONT DU TRENTIN. — Ac-

tivité des deux artilleries. La nôtre a en-
travé les mouvements de colonnes et de 
chariots ennemis dans la Vallarsa, dans 
les zones de Folsanto et de Folgaria et 
sur les plateaux de Tenezza et d'Asiago. 

Des avions ennemis ont tenté, avec 
insistance, des reconnaissances sur no-
tre territoire. Ils ont été chassés par le 
feu des batteries anU-aériennes et atta-
qués par nos aviateurs. 

Dans le Haut-Vanoi, une escadrille en-
nemie est parvenue à lancer des bom-
bes sur le canal Sanjovo, tuant deux sol-
dats et quelques quadmpèdes. 

Le long du reste du front jusqu'à la 
mer, actions d'artillerie par endroits. 

SUR LE CARSO. — Notre infanterie 
a rectifié, en avançant, quelques secteurs 
du front. 

Sur le nouveau terrain que nous avons 
gagné, nous avons capturé un mortier 
et dîs lance-fcorhbes avec des muni-
tions. 

Dans la soirée du 12 novembre, des 
hydravions ennemis ont lancé des bom-
bes sur Ravenne, Fontelagoscure, Pole-
seîlo, Msgnavacca, Ariano et Polésine. 
Il n'y a ni victimes ni dégâts. 

Les escadrilles des avions ennemis 
ont également accomplis, hier, des raids 
sur Romans, Vermegliani et Dobordo. 
Uri avion essayant d'attaquer un de nos 
balîons-obaervaloire a été atteint par le 
tir do notre artillerie et est tombé en 
territoire ennemi vers Nabresina. 

Signé : CADORNA. 

Sor Sa cQte aftealse 
Dramatique captars de l'équipage 

û'm sous-marin 
Rome, 14 Novembre. 

Un torpilleur italien et un sous-marin au-
trichien s'étant l'un et l'autre mis à mal,'les 
naufragés se rencontrèrent. Les Autrichiens 
étaient dix-huit dans une chaloupe et les 
Italiens quatre, accrochés à une bouée. 

t Voulez-vous embarquer, crièrent les 
Autrichiens. » Les Italiens uépondirent . 

« Non » et se fièrent à la fortune. 
Six heures durant ils luttèrent contre le 

courant qui les entraînait vers le large et, 
comme ils arrivaient enfin vers la côte alba-
naise, ils furent pris dans un tourbillon et 
faillirent s'écraser contre les écueils.La bouée 
leur échappa. Ils se remirent à nager et, fi-
nirent par toucher terre en un point du lit-
toral occunô par l'Italie. 

L'un d'eux, le lieutenant de vaisseau Cas-
tro Giovanni, aperçut alors la chaloupe au-
trichienne. Elle était vide. Il en conclut que 
l'équipage était débarqué et, sans plus son-
ger à la" fatigue, se mit en devoir de le faire 
prisonnier. Il avertit le poste de vedette. Une 
battue fut organisée et, le soir, le comman-
dant du sous-marin, son second et onze mate-
lots, bref tous les survivants, étaient aux 
mains des Italiens. 

Oommuaipé officiai sarbe 
Salonique, 14 Novembre. 

Le 13 novembre, combats sanglants sur la 
Cerna, qui no sont nas encore terminés. 
L'ennemi se défend avec opiniâtreté do sorte 
que certaines tranchées passent successive, 
mont do mains on mains. 

A lo fin de la fournée, nous avons itardé 
définitivement les positions ennemies eenquf. 
ses, très importantes près de Tepavoi. Outre 
les pertes énormes infligées à l'ennemi, nous 
ayons fait mille nouveaux prisonniers, dont 
la maioriié sont des Allemands. Parmi cas 
prisonniers se trouvent un commandant de 
bataillon et plusieurs officiers allemands. 

Les détails manquent sur le butin, qui est 
Important. 

Les deux gouvernements 
et l'Angleterre 

Londres, 14 Novembre. 
A la Chambre des communes, un député 

demande quelles sont les relations de fAn-
glcterre avec les deux gouvernements qui 
semblent maintenant exister en Grèce. Lord 
Rôbert Cecil répond : « La situation change 
de jour en jour, mais on peut généralement 
dire que l'autorité de M. Vénizelos s'exerce 
sur la Grèce nouvelle et les îles, tandis que 
le gouvernement d'Athènes maintient sa ju-
ridiction sur la Grèce ancienne. Le gouver-
nement de M. Vénizelos est considéré comme 
une autorité de facto dans les districts où, 
cette autorité est établie ». . 

M. Renald Madneill demande si la recon-
naissance du gouvernement de M. Vénizelos 
a été officiellement notifiée à celui-ci. 

Lord Robert Cecil répond : « Très certaine-
ment, et nous croyons que M. Vénizelos s'es* 
tifne entièrement 'satisfait •. 

M. Hunt : « Mais est-ce qde le ministre, 
par ce fait même, ne reconnaît pas ainsi 
deux gouvernements 7 » 

Lord Robert Cecil : « Je ne crois pas que 
M. Vénizelos se considère comme en révolu 
contre le gouvernement du roi •. 

générai Roques es 

Prsfdstaften ût& Mmnmml belge 
Le Havre, 1-i Novembre. 

Le gouvernement belge a remis aujour-
d'hui, aux puissances alliées et neutres, une 
note protestant contre le travail forcé et la 
déDortatlon auxquels l'autorité allemande 
soumet la population belge. Voici le texte 
de ce document : 

Le gouverneraient bclfre a iWjà, a plusieurs re-
prises, dénoncé aux puissances neutres les viola-
tions du droit <lca gens et des principes d'huma-
nitt dont les autorites «.Uemandes en Belgique 
s'étalent rendues coupables. Les dernières infor-
mations pâcvearncs d<> la Belgique occupée con-
fl-rmeot des faits nouveaux auxquels lq gouver-
nement du roi ce refusait à croire. Ils révoltèrent 
la conscience publique dan3 tous les pays où le 
culte du droit eM en honneur. 

La grande- difficulté des communications avec 
la partie. occup6o de la Belgique a empêché le 
gouvernement du roi de recevoir tous les rensei-
gnements qu'il était anxieux d'obtenir. Il sait 
cependant, de source certaine, que l'on procède 
à la déportation en massa de la population va-
lide, lltchfs ou pauvres, s'ils sont inoccupés ou 
sans travail,. sont pris inexorablement. Des rafles 
ont eu lieu à Courtrai, Alost, Termonaje, Bruges, 
Gand, Mon» et dans de nombreuses communes 
rurales ot industrielles. Des hommes étaient ras-
semblés, examinés comme du bétail, et les vali-
des expédiés vers des destinations inconnues. 

A Brujfes, le bourgmestre, un vieillard octogé-
naire, qui depuis le commencement do l'occupa-
tion, donnait l'exemple du plus noble patriotisme, 
a été révoqué pour avoir refusé d'aider l'ad-
ministration dans sa révoltante besogne. La ville 
fut condamnée à 100.000 marks d'amende par Jour 
de retard dans l'enrôlement des victimes. 

La Goieîfe de Cologne, dans un article dont les 
Journaux paraissant en Belgique ont reçu l'ordre-
de publier la traduction, essaie de Justifier la 
mesure- iniquo prise à l'égard des Belges. EUe 
expose complaisammer.t les dangers de l'oisiveté 
où se trouvent beaucoup d'ouvriers, et rejette la 
responsabilité du chômage sur l'Angleterre, qui 
empêche l'importation des matières premières en 
Belgique. 

A la prétention de l'Allemagne de répudier toute 
responsabilité dans l'état lamentable do la classe 
ouvrière belge, nous répondons que le travail no 
manquerait pas à cette dernière, si l'envahisseur, 
d'ailleurs responsable do cette situation par le 
lait do son agression môme, n'avait pas désor-
ganisé l'Industrie, enlevé des matières premières, 
lea huiles et les métaux qu'elle emploie, réqui-
sitionné uno foule dè machines et d'outils, en 
attendant qu'il raflé peut-être les courroies de 
transmission, dont U a exigé la déclaration en 
détail. 

L'envahisseur, au moyen du système barbare des 
déportations en masse, poursuit uu double but : 
d'abord terroriser la population en portant le 
désespoir dans les familles et forcer ainsi les 
travailleurs à prêter leur concours à l'occupation 
allemande. Cette manœuvre est encore facilitée 
par l'annonce que tous ceux qui recevront des 
secours pour leur subsistance seront soumis au 
travail forcé. L'ouvrier qui, par dévouement à sa 
patrie, refuserait de servir l'ennemi, saura qu'il 
s'exposera a l'exil et à un véritable esclavage. La 
déportation est donc un moyen coercitif pour con-
traindre l'ouvrier à accepter, contre sa conscience, 
des ofTrcs de travail qu'il repoussait. 

Le second but de l'autorité allemande est de 
remplacer par des Belges les ouvriers allemands 
qui. devenus ainsi disponibles, Iront sur le front 
combler les vides de FCS armées, car U lui faut 
des hommes ti tout prix. 

Le gouvernement du roi dénonce h toutes les 
nations civilisées ces procédés indignes qui font 
la litière des lois d'bnmanlté, aussi bien que d"s 
règles conventionnelles de la guerre da.ns leurs 
dispositions relatives au pouvoir de l'occupant. 

Il sera reçu par le roi ce matin 
Athènes, 14 Novembre. 

Le général Roques sera reçu par le roi 
demain matin. Il déjeunera à la légation de 
France et recevra ensuite la colonie fran-
çaise. 

Le torpillage de l'« AraMa » 
Malte, 14 Novembre-

M. Paul Danner, lo seul passager améri-
cain, qui se trouvait à bord de VArabia, a 
fait la déclaration suivante : 

« Je me trouvais, le 6 novembre, à 11 h. 30 
du matin, sur le pont bâbord, quand un choc 
formidable se produisit, suivi immédiatement 
d'une explosion. Il n'y eut absolument au. 
cun avertissement. Les passagers qui se trou-
vaient à tribord affirment avoir vu aussitôt 
le périscope d'un sous-marin apparaître hors 
de la mer, à environ 250 mètres de distance.-
Une torpille fut lancée et ce fut seulement 
grâce à la mer calme, que le bâtiment put 
flotter sur la quille si longtemps après avoir 
été touché, et que tous les passagers furent 
sauvés. Il n'y eut certainement aucun aver-
tissement d'aucune sorte. » 

Navires coulés ' 
Londres, 14 Novembre'.-

Le Lloyd annonce que les vapeurs britan. 
niques Corlnth et Bernioia auraient été cou-
lés. 

Le vapeur britannique Petroleine a êt$ 
abandonné. 

Le. Chauffage des Traâns 
Paris, 14 Novembre. 

Le premier train chauffé au moyen d'un 
fourgon chaudière vient d'être mis en ser-
vice sur la ligne Paris-Dijon-Lyon. Ce four-
gon pèse 35 tonnes et s'alimente en eau aux 
principaux arrêts. Les essais ayant été sa-
tisfaisants, les grands trains express vont 
être pourvus de ce nouveau mode de chauf-
fage. 

AVIS DE MESSE D'ANNIVERSAIRE 

M™ veuve Jean-Louis Guille. M. et M~ Frarï. 
çois Guille, née Perissol. et leur fille, prient 
leurs parents, amis et connaissances de vou-
loir bien assister à la messe anniversaire de 

Monsieur Jean-Louis GUILLE 
qui aura lieu demain jeudi, 16 novembre, en 
1 Eglise des Crottes, à 9 heures. 

REMERCIEMENTS et AVIS DE MESSE 
Dragulgnan (Var) 

M" veuve Capelle et sa famille remercient 
les personnes qui leur ont manifesté de la 
sympathie dans le deuil cruel qui les frappe 
en la personne du regretté 

Capitaine CAPELLE 
du II5> chasseurs alpins, 

Chevalier de la Légion d'honneur, 
mort au champ d'honneur, et les prient d'à* 
sister à la messe qui sera dite, aprèsdemain 
vendredi 17 du courant, à 9 heures, en l'église-
paroissiale. 

AVIS DE DECES 

M. Charles Massot, procureur de la Répu* 
clique près le Tribunal civil de Marseille. 
Informe .ses parents et amis que les obsè-
ques de sa mère, M- LAMOUROUX Marie, 
veuve MASSOT, auront lieu aujourd'hui mer-
credi, la novembre, à 10 heures 30 du matin, 
rue Bernex, 8. • 

M. René Oliver, négociant, sergent au 115» 
territorial ; M" veuve Pauline Jaubert Ï 
M~ veuve Jean-Baptiste Jaubert • M"'" Mi-
reille et Vanda Jaubert ; MM. Hyacinthe Jau-
bert, 15° section d'infirmiers, 6ur le front et 
Lin Jaubert ; M" veuve Auguste Jaubert et 
son fils Jean ; M. et M" Jacques Oliver ; 
M" et M. Antoine Oliver, mobilisé, gendarme-
auxiliaire et leur fila René ; M" et M. Vin-
cent Oliver, capitaine au long-cours, ensei* 
gne de vaisseau auxiliaire, en mer, et leur 
fils Etienne ; les familles Oliver, Jaubert.' 
Pons, Bohé. Albert et Arnaud ont la douleur 
de faire part du décès de M- Angaîe OLIVER, 
née JAUBERT, leur épouse, fille, tante, belle-
sœur et alliée, décédée à Marseille, le 14 no-
vembre 1916, rue Désirée, 16. Un avis ulté* 
rieur fera connaître l'heure des obsèques» 
qui auront lieu le jeudi 16 novembre 1916. 



Les Névralgies. La Sciatique 
La sciatique est une névralgie- trèa 

douloureuse et difficile à guérir, parce-
qu'en général cens qui en sent atteints 
'ignorant la cause exacte de ce mal. La 
plupart des sciatiques sont dues à l'a-
oide urique qui, en irritant les cordons 
neweux les rend douloureux. Il est sirn-
igle et facile de se déèaarasser pour 
toujours de la sciatique : dissoudre l'a-
cide urique et le faire éliminer par lés 
reins^ tel est lo secret de la guérison.. 

Mais, cojnme dans tous les cas, il vaut 
mieux prévenir le mal que d'avoir à le 
guérir, il est boa, afin de les soigner 
iénergiquernent dès leur apparition, de 
connaître les premiers signes pouvant 
faire prévoir une crise de sciatique.-

Signes de la sciatique 
La sciatique peut débuter par un mal 

de dos, une gêne, une pesanteur du 
côté des reins. La jambe est lourde ou 
difficile à plier, les urines sont troubles, 
foncées ou déposent. On ne saurait trop 
prendra de soins lorsque le mal de dos 
ou l'un de ses signes commence, afin de 
se préserver de tous les maux qu'ils peu-
vent engendrer lorsqu'ils sont négligés, 

La sciatique est douloureuse et dan-
gereuse par les positions vicieuses 
qu'elle donne à la jamba atteinte, ainsi 
que par l'atrophie ou la diminution des 
muscles qui deviennent, incapables de 
mouvoir le pied. 

Les névralgies intercostales (points 
de côté), faciales, radiales, (douleurs 
îdans les bras, dans les épaules), ont 
souvent la même origine. et sont radi-
calement guéries par des soins près-
gants, persévérants, apportés aux reins. 

TOUTE LA JÂBESB DOUEOtàëEUSE 
Le 20 mai 1912, M. M. Martinol père, 2, 

rue Sàint-Arttome, à Millau, nous disait : 
K A la suite de reîr-oi'dissements, je souffrais 
des reins et peu à peu, les douleurs s'étaient 

prolongées jusque dans la jambe. J'éprou-
vais d'abord une gêne à marcher, de la rai-
deur, puis, j'avais été obligé de marcher 
courbé en deux, les douleurs s'étant éten-
dues du dos jusqu'au talon et toute la jambe 
me faisait mal ; je souffrais horriblement, 
et la nuit je ne pouvais dormir ; le matin, 
je me levais sans forces, avec des maux 
do téte et une grande faiblesse. Je n'avais 
plus d'appétit. En quelques jours de traite-
ment par les Pilules Foster, mon état s'est 
bien amélioré, mes reins devenaient pins 
souples, je remuais la jambe plus facile-
ment et mes douleurs disparurent ». 

S ans après 
Lo 9 mars 1914, M. Martinol ajoute : 

« Depuis que j'ai pris les Pilules Foster, 
ma guérison s'est maintenue excellente. » 

SES GENOUX SEMBLAIT BROYES 
Le 23 février 1912, M. L Bodart, 20, rue 

Rafillioux, à Limoges, nous disait : « A la 
suite d'un refroidissement) j3avais' com-
mencé à souffrir d'une douleur très aiguë 
dans les reins ; je ne pouvais me baisser 
ni me redresser ; peu a peu, les articula-
tions s'étaient prises et je souffrais horri-
blement dans les genoux qui semblaient 
comme broyés. La nuit, je ne fermais pas 
l'œil j'étais faible et les urines étaient très 
chargées. En quelques semaines, lea Pilules 
Foster m'ont guéri ; au début du traite-
ment, je me suis senti mieux, mes rein3 
devenaient plus souples ainsi que les join-
t'pres et peu a peu, ma santé s'est bien réta-
blie.» 

2 ans après 
Le 10 mars 1914, M. Bodart ajoute : 

« Depuis que j'ai pris les Pilules Foster, je 
vais toujours très bien. Je n'ai plus ressenti 
les douleurs que j'éprouvais dan3 les reins 
et lea jointures qui me tourmentaient tant ; 
aussi c'est avec plaisir que je recommande 
un si bon médicamenit. » 

Les Pilules Foster sont en vente dans 
toutes les pharmacies ou franco contre 
mandat (3 fr. 50 la boîte, 6 boîtes pour 
19 fr.) H. Binac, pharmacien, 26, rue 
Saint-Ferdinand, Paris, 17°. 

LES SPORTS 
CE'JVRE DES BALLONS pOSJB 

LES SOLDATS AU FRONT 
Nous avons envoyé <ies ballons aux militaires 

suivants : 
Sinaï Albert, 55" d'artillerie, 61* batterie. S" pièce. 

Orange; Lafont S., T. S. V-, iS' . û'àrtaierfc, 3* 
gicxah}' Mour-ard André, tefrgéet, ambulance l4]-i£ï 
Palun Charles, régiment céloiiial du Maroc. 8* ba-
taillon, 2° compagnie; CarSonél Honoré, 227» d'in-
fanterie, 15» compagnie. 4« Bataillon; Setgnon Ga-
briel, cairaràl-îourxier, ai* compagnie, il2a d'infan-
terie. Toulon. 

Les. envois «sriint épuise les fonds dont nous dis-
posions, nous nè pouvons satisfaire .plusieurs de-
mandes. Entas autres, voici celle qui nous a été 
adressée par un poilu msajselHala ; 

r Monsieur le Directeur, 
Excusez-mot, Monsieur, si je prends la liberté de 

vous écrire, mais ayant appris, lors de ma per-
mission à Marseille, q.ue vous aviez fondé une Œu-
vre du Ballon du Poilu, je viens au nom de tous 
les Marseillais du groupe, vous prier de bien vou-
loir lions faire l'afflraride d'un ballon d'associa-
tion. C'ést le seul amusement que noiis ayons lors-
que nous sommes atu repos. Espérant que ma de-
mande sera agréée, etc. Paul Ferrât, brigadier, 
A. Ii. O. P., n* 764. sonvoli autos, Paris. 

Quel est ia spoErtsra-Sfa <iul n'aurait à. cœur de sa-
tisfaire le modeste <SC«lr de ce poilu. N'est-u pas 
Juste que les civils ç|ii continuent à l'arrière leur 
paisible existence adoucissent par tous les moyens 
en leur pouvoir la sbtafîrancea ûo ceux qui leur 

assurent la sécurité. Nous réitérons notre appel 
en faveur de3 poilus sportifs, à tous les eports-
men et sociétés sportives et nous espérons qu'ils 
voudront prouver que le sport a développé en 
eux les eentshients de solidarité qui constituent un 
<Je ses principaux bienfaits. 

UN iIOLl GESTE 
Sous ce titre, nous faisions connaître, dernière-

ment, qu'un groupe d'habitués du Café Glacier 
avait eu la généreuse idée de se cotiser pour réu-
nir la somme nécessaire à l'achat d'un ballon. 
Un membre de ce groupe, M. S..., vient de renou-
veler personnellement lo joli geste qu'il fit, pré-
cédemment, en compagnie do camarades. Nous 
l'en remercions bien vivement. 

THEATRES. CONCERTS. CINEMAS 
COMMUNIQUES 

GALAS AU GXMNASE. — Samedi soir, une seule 
représentation de Le Duel, avec le grand artiste 
de la Oomédie-Fj'anc.alse, M. Paul Monnet. Diman-
che en matinée et en solréa, deux seules représen-
tations de Ruy P,las, avec son admirable inter-
préta do. la Comédie-Française, H. Albert Lam-
bert fils. 

L'OPERETTE AUX VARIETES-CASINO. — Ce 
soir, à 8 ii. 30, seeonde du triomphal succès, Les 
Cloches de Corneville, avec sa magnifique distri-
bution : le ténor Lemaire; le comique Saint-Léon; 
le baryton Castalx; les premières chanteuses, Mlles 
Néry et Darmyl, etc. Orchestre et cadre de chœurs 
au complet et grand ballet. Location ouverts. Té-
léphone : 9-05. 

SI VOUS AVEZ 
DES MAUX D'ESTOMAC 

BUVEZ DE L'EAU CHAUDE 

Si les dyspeptiques, ceux qui souffrent de 
flatulences, d'indigestion, d'acidité, de catar-
rhe de l'estomac prenaient seulement le quart 
d'une cuillerée à. café de « Magnésie Bismu-
réa » dans un demi-verre d'eau chaude im-
médiatement après les repas, ils oublieraient 
bientôt qu'ils aient jamais souffert de l'esto-
mac. Eh effet, des cas semblables devien-
draient rares. Pour expliquer ce qui précède, 
il est nécessaire de dire que la plupart des 
cas des maux d'estomac sont dus à l'aci-
dité et a la fermentation des alimente ceci 
en combinaison avec un manque uo circu-
lation du sang à l'estomac. L'eau chaude 
augmenta la circulation et la « Magnésie 
Bismurèe » neutralise instantanément l'aci-
dité, arrête la fermentation des aliments ; 
cette combinaison est donc merveilleusement 
efficace, et infiniment préférable à l'usage 
des digestifs artificiels, et des stimulants. 

U VérifaMe -BAGBÊ8IE MME" 
(Marqua déposée) 

peut ctre obtenue : 
A Marseille : Dans les pharmacies ANÂS-

TAY, 3, rue de l'Arbre; BEAMCHAMP, 5, cours 
St-Louis ; GOUT AL, 10, cours Belsunce ; 
Grande Pharmacia de la Posto (TRANCMIËR), 
15, rue Colbert ; LAVSRE. 46, rue de Rome ; 
PHARMACIE ANGLO-AMERICAINE, rue Can-
nebière :. RAVBAUD, 5, rue de la République, 
ainsi que dans toutes les bonnes pharmacies. 
En Poudre i 2 fr. 50 et 4 fr. 59 le flacon 
En Comprimés : 2 fr. et 3 fr. CO le flacon 
(Aromatisés a la Menthe) 

PALAIS-DE-CRISTAL. — L'excellent trio vocal 
Oîoerccs a été chaudement applaudi pour sa ren-
trée d'hier en matinée et en soirée, ainsi que 
Chalyl; Lydie Delsonn; le chanteur Georgras; la 
diseuse Dcmoesy. Tous les jours matinée et soirée. 

ALCAZAK LEON-DOUX. — L'affiucnea est tou-
jours considérable à l'élégante salle Eelsuneo, 
avec le grand succès, la revue En Avant 1 d'Al-
tôry, interprétée par le comique Duterd; Mme 
Darbon-Nodart ; Surgères; du Pond; Grinda; Ju-
liette Liéna; Chabert, Léopold; Nestor; Raymond, 
etc. La location est ouverte. 

BEBLIOGRAPHIE 
MARTHE STE1NER, gouvernante allemande, 

par André Avèze (Albin Michel, éditeur). 
On se souvient de la campagne menée avant 

la guerre contre les gouvernantes alleman-
des, les pires entre les i Anges gardiens ». 
Le roman de M. André Avèze, qui met en 
cause l'une d'elles, n'est pas une œuvre d'ima-
gination, mais un épisode de la tragique et 
glorieuse aventure où l'ennemi hérérlitaire 
avait bien cru voir succomber la France et 
d'où elle sort plus grande, plus forte et plus 
belle. 

Netteté de style, simplicité dans le récit, 
largeur d'idées et surtout une sincérité par-
ticulièrement évocatrice, telles sont les quali-
tés de ce livre émouvant. Empreint du pa-
triotisme le plus militant, il prend place 
parmi les œuvres les meilleures et les plus 
réelles inspirées à la littérature par les évé-
nements sanglants et lumineux que nous vi-
vons. j 

L'Administration des Départements envahis 
en 1870-13711, par Emile Chantriot, avec une 
préface de Jean Cruppi, ancien ministre des 
Affaires Etrangères. Prix 1 fr. 25. — Un vo-
lume in-8° de 94 pages. Berger-Levrault, édi-
teurs. 5-7. rue des Beaux-Arts, à Paris. 
Comment les Allemands administrèrent et 

exploitèrent les départements occupés par 
eux pendant les sept mois que dura la 
guerre de 1870-1871, telle est la matière déve-
loppée dans ce volume à l'aide de documents 
la plupart médita puisés aux archives dô-

TOUS MO2 COMPLETS OU 
PARDESSUS SUR MESURE 
AVEO ESSAYAGE ET DE-
VANTS INCASSABLES 

lâhlmï Rue St-Fer-réol, 60. 
( Bd do la Madeleine, 37 

A E MOUi 
MARSEILLE 

AVIGNON, TOULON, CETTE, BEZIEEîS 
MONTPELLIER, SAINT-ETIENNE, GRENOBLE 

partementalcs et communales do la Lor-
raine. 

Un aperçu succinct des conditions dans 
lesquelles s'effectuèrent la liquidation do la 
guerre et la réparation des dommages consé-
cutifs complète le tableau du régime admi-
nistratif allemand. 

Eîixxlletira. Fix2.cixa.ciea? 
Paris, U Novembre. — Notre 5 % en bonne de-

mande gagne r> centimes à 87 70. Do lour coté, les 
grands Etablissements de Crédit toujours fermes 
s'écartent peu do leurs cours précédents. En som-
me, les dispositions du marché sont inttôcises et les 
valeurs d'industries lourdes, u faut au reste tenir 
compta que des prises de bûnéilees pèsent sur les 
valeurs les plus favorisées depuis qiielques temps, 
ce qui fait obstacle à tout mouvement de hausse. 
Les cuprifères restent Bién tenus. Utali ches Ray 
gagnent encore quelques points. Lo groupe métal-
lurgique est ferma et les valeurs do navigation hien 
demandées. En coulisse, à noter la bonne reprise des 
caoutchoucs. Entre autres la Financière. Diaman-
tifères toujours en vedetto et très actifs. 

Bourse de fessÉ! ÉJ !4 Ik^im'um 
3 % an Porteur, coup, de 100, Cl 10; coup, de 

200, Gl 10. — 5 % au comptant 1015-1016, S7 65. — 
Italie 3 1/2 %, coup, au-dessous de 35, 73. — Ja-
pon 5 "% 1907, 97 50. — Russie i % or 1S30, 67; 
5 % 1006, 83., — Compagnie Algérienne, 1233. — 
Crédit Lyonnais, 12SS. — ïrétileries du Havre, 
853. — ville de Paris 1S94-00 2 1/2 %, 201; 1S'J9 
2 %, 3C3; 1910, 3 %, 2S9; 1912 3 %, 235. — Com-
munales 1319 2.60 %, 425 50. — Foncières 1885 
2.00 %, 332. — Communales 1831 3 %, 311: — Fon-
cières 1909 3 %, 204: — Communales 1912 3 % lib., 
202. — Foncières 1313 3 1/2 %, 390. — P.-L.-M. fu-
sion ancienne 3 %, 339; fusion nouvelle 3 %, 3SS, 
— Banque do l'Algérie, 33S9. — Société Française 
d'Armement, 230. — Cyprien Fabre et Clc, 765. — 
Fraissinet et de, 600. — Messageries Maritimes, 
act. ord., 142. — Compagnie do Navigation Mixte, 
377. — Raffineries du Sucre de la Méditerranée, 
1407. — Société, Nouvelle des Raffineries de sucre 
de Saint-Louis, 1710; part de fondateur, 2675. — 
Energie Electrique du Littoral Méditerranéen, 445. 
— Verminck C-A. et Clc, 121. — immobilière Mar-
seillaise, 475. — Afrique occidentale, 1500. — Ci-
ments Romain Eoyer, 100. 50. — Forges et OTiantlers 
do la Méditerranée, EP0. -— Fournler L.-Félix et Cle, 
207. — Glycérines, 545. — Grands Travaux de Mar-
seille, 765. — Produits Chimiques du Midi, 620. — 
Soufre Réunis, 174. — Ville do Marseille 1905 
3 1/9 %, 410. — Docl-rs et Entrepôts (Je Marseille 
3 %, 349. — Fournler L.-Félix et die 4' %, 47S. — 
Forges et Chantiers, do la Méditerranée 5 %, 475. 
— Grands Travaux de Marseille (Marseille). 400. —: 
Immobilière Marseillaise- 3 %, 350. — Message-
ries Maritimes 5 %, 425 50. — TratoTy-ays, 4 % 390. 

loyrss de Paris du 14 Moïsmbro 
3 % Français, 61 10. — 3 % amortissable, 70 50. 

— 3 1/2 % amortissable, 90. — 5 % amortissable, 
87 70. — 5 % non libéré 1910, 83 75. — Ouest-Etat 
4 %, 3S9. — Tunisienne 3 % 1S92, 320. — Dette 
Egyptienne unifiée 4 %, 87. — Extérieur Espa-
gnol 4 %, 99 10. — Italien 3 1/2 %, 73 30. — Japo-
nais 4 % 1905, 85. — Russe 3 % 1891, 59 40; 4 % 
consolidés 1" et 8" séries', 71; 5'% 1908, 82 75; 
4 1/2 % 1914 libéré, 80 50. — Banque de Paris et 
des Pays-Bas, 1070. — Compagnie Algérienne, 1300. 
— Comptoir National d'Escompte de Paris, 79S. — 
Crédit Foncier de France, 725. — Crédit Lyonnais, 
1240. — Banque do l'Union Parisienne, 670. — 
Banquo Nationale du Mexique, 325. — Banque 
Commerciale Italienne, 600. — P.-L.-M., 1030. — 
Andalous, 405. — Nord d'Espagne, 423. — Trans-
atlantique ordinaire, 219 50. — Messageries Mari-
times, 142. — Métropolitain de Paris, 415. — Nord-
Sud, 123. — Omnibus de Paris, 410. — Canal Ma-
ritime de Suez, 4297. — Thomson-ilouston, 751. — 
Vagons-lits ordinaires, 285. — Brlansli, 465. — 

ftio-Tinto, 1730. — Tabacs Ottomans, 330. — Con-
solidés à Londres, 53 3/4. — Ville de Paris 1S05, 
532; 1S71, 365; 1675, 493; 1876, 482 50; 1S92, 265; 
1894-96, 202 75; 1898, 323; 1S99. S02; 19C5, 324; 1910 
3 %, 239; 1912, 232 25. — Méditerranée 3 %, fu-
sion, 329 50; fusion nouvelle, 320 50. — Midi 3 %, 
ancienne, 337. — Sud do la. France, 275. — Lom-
bardes anciennes, 164. — Nord d'Espagne 1" fé-
rié, 387. — Saragosse 1" série. 352. — Communales 
1879, 422; 18S0, 451; 1891, SCO; 1892, 331 50; 1889, 
335; 1906, 365; 1912, 290. — Foncières 1879 . 460 50; 
1883, S13; 1885, 830; 1895, 351; 1903, 375; 1309 , 201; 
3 1/2 % 1913 lib., 390; 4 % 1913, 414. — Messageries 
3 1/2 %, 315; 5 %, 425. — Tramways, 4 %' 890. 

Marché en Banque. — Balïou, 1489. — Balia, 293. 
— Caoutchouc, 132. — Cape, 116. — Chartered, 
10 59. •— Chino, 404. — Crown, 88 25. — Debeers 
ordinaire, 372. — Fereira, Si 85. — Lena. 40. — 
Malàcca, 117 50. — Maltzoff, 725. — Modderfontein, 
loi 50 — Platine, 555. — Rand Mines, 104. — 
Spafsl;y. 54. — Sptes, 17 50. — Tharsds,. 143. — 
Toula, 1358. — Utahj 704. — Dnleprovienne, 29S0. 
— Klnta part, 237. — Oolombta, 955. — Monaco, 
2801'; cinquième, 506; obligation, 243. Chèque sur 
Londres, cours extrêmes, 27 76 1/2; 27 81 1/2. — 
Recettes du Canal de Suez, du 12 novembre. 259.000. 

ETAT-GIVlli 
NAISSANCES du li novembre. — Ghevontlan 

Aiiuéo, place d'Alx, 17. -- Viol Racnl, rue Sainte-
Baume, 18. — Sparag-na Angèle, montée, des Ac-
coulas. 14. — Geymet Albert, boulevard Mirabeau. 
9. — Frescitra Jean, rue Loubon, 53. — Fernandez 
Alfred, traverse Milliard, 1S. — Lippi Léopold, rue 
du Poirier, 17. — Braccinl Jeanne, boulevard 
Bonnc-Grace, 14. — Magagnottl Antoinette, Saint-
André. — Bouscasse Paul, Saint-Julien. — Ysnard 
Charles, chemm do Toulon, 2C0. 

Total : 18 naissances, dont 7 illégitimes. 
DECES .du 14 novembre. — André Clara, 67 ans, 

rue du Poirier. S5. — Plgr.ol Joséphine, 00 ans, 
Saint-Jérôme. — Co'.ombani Lucie, 15 ans, rue Ber-
nard, 20. — C&larrUsa Madeleine, 9. ans et demi, 
rue Janetin, 5. — Moggià Marguerite, 63 ans, bou-
levard Marius-Thomas, 2. — Marseille Antoinette, 
50 ans, boulevard Notre-Daroe-des-Anges, 9. — Oi-
nier Marie, 44 ans, ruo Saint-Sébastien, 50. — 
Audiffren Claire, épouse Mellan, 09 ans, rue Saint-
Sépulcre, 5. — Monsin Anna, 42 ans, boulevard 
BompajrU. 160. — Doherty Gertrudo, 26 ans, rue 
Sylvabelle, 25. — Garrigues Louise, 52 ans, rue 
Clarv, 32. — Imbert Mathildé, 4 ans, sue de la 
Viilette. — Grégoire Joseph, 52 ans, rue de-l'Etrieu, 
6. — Del Bagno Gaston, 1 an, rue Gorde, 3. — 
Nicolino Marlus, 30 ans. Cabot. — Manglante Ga-
briel, 2 mois, rue CaJsserie, 47. — Mcrcoiella Fran-
çoise, 21 mois, rue Radeau, 27. — Devine Augustin, 
56 ans, rue Molière, 15. — Blanc Auguste, 55 ans, 
rue du Progrès, 6. — CasteiU François, 20 ans, 
rue du Petit-Saint-.Tean. 8. — Friggeri Raphaël, 
18 mois, rue Danton, 40. — Valéry Jean, 18 mois, 
rue Curiol, 90. — Court Marie, 81 ans, cours Lieu-
taud, 6". — Mouls E'erthe, 32 ans, rue Canonge, 5. 
— Bianco Juliette, 4 ans, rue do la Roquette, 32. 
— Massot Marie. 78 ans, fue Uernex, 8. 

Total ; 27 décès, dont 8 enfants, plus 1 mort-né. 

lFR»î]bm.m<& etii. T3pstva.il 
vvt On demande ouvriers maçons, 17, rue da 

Crimée. 
vvv On demande une corpisto pour couronnes mor-

tuaires. Maison Gibon. cours Saint-Louis, 7. 
On demandé de bonnes ouvrières pour le 

costume tailleur et demi-ouvrières tailleuses, rue 
Grignan, 1, cher M. Escofflcr. 

wv On demande une bonne ouvrière repasseuse 
connaissant la machina i repasser les cols la « Vic-
toria » et une demi-ouvrlôre, rue de PEvéché, 100, 
angle rue République. 
ut On demande un rabatteur-talonneur, mon-

teurs en chaussures ainsi que1 fraiseurs de lisses et 
talons, chez M. P. Deumié, rue Fertia. 3. 

wv On demanda des mécaniciennes pour rxrnr-
gerons et càléçxHia, bien payés, chez M. Alexandre 
Mersliian, ruo Méry, 24. 

wv On demande des mécaniciennes avec on sans 
machine, rue Pytbéas, 9, au 1er. 

wv On demande un jeune homme de 13 à 15 ans, 
pour livrer en ville au charreton, sachant calculer, 
présenter par ses parents, 12, rue Séhastopol, au 
magasin, de 2 i 3 heures. 

wv On demanda une femme de ménage, Grand'-
Rue, (x>, escalier B, au 4°, chez Mme Aymès. 

wv On demande des ouvrières lingères, rue de-
là Paix, 4 bis, au 1er étage. 

wv On demande une monteuse de fleurs en per-
le» pour l'atelier, chez M. PelHssier, rue de la 
Providence, 8. 

wv On demande June garçon sérieux A la fa-
brique de confiserie, ruo Champ-de-Mars, 7. 

wv Lo maître cordonnier de la caserne de la 
Vlcillc-CViarltô, demande des ouvriers cordonniers 
pour lo travali cousu main, travail bien rétribué. 

wv On demande des ouvriers cordonniers, des 
monteurs de bouts a l'étau et un jeune homme 
pour les courses, 5, ruo Saint-Charles. 

wv On demande jeune bonno couchée ou non, 
libre le dimanche ou Jeune femme de ménage la 
matin. Se présenter avec renseignements de 9 heu-
res a 6 heures, chez M. Buisson, rue Saint-Ferréol, 
70, au 4« étage. 

wv On demanda une benna ouvaière corsagiéro, 
inutile de sa présenter si on n'est pas capabi^. rue 
des Héros. 8, 2« étage. M 

wv On demande une jeune fille de lsn&ng, 
sachant coudre comme atde-commlee. S'adresser1 

Teinturerie, ruo Sébasîopol, 7. Urgant. 
wv On demande une demi-ouvrière taUleuso pour 

dames, chez Mme Jany», rue Thiars, 18, au 3". 
wv On demanda un apprenti cycliste chez Mu 

Soinclii, 1, boulevard Garibalcli. , 
"wv On demande un apprenti pâtissier. S'adres-

ser chemin des Chartreux, 83. 
wv On demande des ouvrières piqueuses de bot-

t!nc.s, travail à façon. Manufacture de chaussure! 
H. Castanlcir, rue des Princes, 35. 

wv On demando des apprenties payées de suite, 
rue Cherchell, 93, au tameur. 

wv On demande une ouvrière repasseuse en tein-
turerie ruo Consolât, 64. 

wv On demande ouvrières et demi-ouvrières re-
passeuses teinturières. Teinturerie Vallier, boule-
vard Vauban, 41. 

wv On demande des mécaniciennes, 19, quai da 
Canai, sape 12. 

wv On demande une bonne ouvrière et une do-
mi-auvrièn'o repasseuses, quai du Port, 48, au le» 
étage, chez Mme Fitère. 

wv On demande une demi-ouvrière et une ap-
prentie tailleuses chez Mlle Cheval, 12, rué Eeau» 
mont au 4° étage. 

vw On demande une pomplère hommes et da-
mes et une a.prentie tailleuse, chez Mme Peuine, 
rue Paradis, 22. 

wv On demande une femme apte a tous tjjHgraux 
d'intérieur. S'àdr. rue da la Darse, 71, au magasin 
d'épicerie. 

vw On demanda des ouvrières pour le moteur et 
le dehors. Caleçons à 0 fr. 40, 16, rue Robert. 

wv On demando dos bons demi-ouvriers et des 
ouvriers plombiers, chez; M. Zunino, 18, cours Pierre-
Pugc't. 

vw On demande une bonne ouvrière au courant 
de la confection soignée pour dames /et jeune fille 
de 15 à 10 ans, pour aider a la vente et faire les 
courses, 120, quai du Port, magasin de confection. 

wv On demande uno banne à, tout faire sérieuse 
et da confiance & Aùiagne. S'adresser au dépôt 
des journaux. Aubagne. 

wv On demande des apprenties à rimprimeTiia 
Grango, rue Sainte, 68. 

wv On demando des ouvrières mécanlciennea 
avec ou sans machina ; des rabatteuses pour va-
reuses militaires, travail assuré et bien rétribué, 
ruo Torte, 7, au magasin. 

wv On demande une bonne ouvrière, une demi? 
ouvrière ; un demi-ouvrier pour tailleur et gile» 
tiôre pour l'atelier, 35, rue de Village, ma-
gasin. \ 

wv On demande apprentie tailleuse, préiitentée 
par ses parents, chez Mme Giraud, 19 a, quai da 
Canal. 

w». On demande une ouvrière et une apprentie 
tailleuses, rne d'Alx, 20, au 1er étage. 

wv On demande des cliauffeurs-coiiiducteurs drç 
camions h vapeur. S'adresser au bureau des chefs 
do divisions à la 5" section (sorvice des camioni 
automobiles). Compagnie des Docks et Entrepôt*, 
de Marseille. 

vw On demande des ouvrières sans oonnalssan-
sance du méfier à l'usine de pâtes alimentaira» 
Rivais, à Saint-Loup. S'y présenter. 

BOURSE DU TRAVAIL. — On. demande : dos 
hommes de peine ; des ouvriers minenrs et conduc-
teurs d'aute-camtons ; un menuiisier-ébénlsie ; un 
jardinier-fleuriste ; un jardinier potager ; un jar-
dinier potager-fleuriste ; des ouvriers ajusteurs ; 
des menuisiers en voitures ; ouvriers charrons pour 
la grosserie ; un ouvrier bijoutier ; un camion-
neur; un teneur de pieds ; un jeune homme pour 
restaurant; vin jeune homme comme débutant in-
firmier de 16 à 17 ans pour La Ciôtat ; un 2->a.ao 
homme de 14 à 16 ans, pour les courses et mwai-
sans ; un garçon de salle pour pensionnat ; vieux, 
apprentis plombiers ; un apprenti électricien et des 
jeunes gens pour faire les courses -, demi-ouvrièro 
et ouvrières tailleuses ; une ouvrière corsagière ; 
une jeune fille pour travail facile ; des ouvrières 
fleuristes en perles; des ouvrières p&ntalonnières 
pour militaires (travail à emporter), demi-cuvrièra 
et ouvrière modistes pour enfants ; une nourrica 
(chez ol!e)- ; ouvrières brodeuses pour l'atelier «t 
travail à emporter ; appsienti polisseuse et cour-
sièr. S'adresser à. la Bourse cru Travail, rue da 
l'Académie. 

*— Bois donc, ça ttie le ver...! 
— J'aime mieus ça, mon vieux, mon Cfondron-Ctayot ; n tue tous les microbes qui sont les ver3 rongeurs de la sàntè. 
L'usage du Goudron-Guyot, pris à tous lea repas, à la 

'dose d'une cuïllerés à café par verre d'eau, suffit, en effet, 
pour faire disparaître en peu de temps le rhume, le plus 
opiniâtre et la bronchite la plus invétérée. On arrive même 
parfois à enrayer et à guérir la phtisie bien déclarée, car 
le goudron arrête la décomposition des tubercules du pou-
mon, en tuant les mauvais microbes, causes de cette dé-
composition. 

Si l'on veut vous vendre tel ou tel produit au lieu du 
véritable Goudron-Guyot, méfiez-vous, c'est par intérêt. Il 
est absolument nécessaire, pour obtenir ia guérison de vos 
bronchites, catarrhes, vieux rhumes négligés et a fortiori 
do l'asthme et de la phtisie, de bien demander dans les 
pharmacies le véritable Goudron-Guyot. 

Afin d'éviter toute erreur, -regardez l'étiquette ; celle du 
véritable Goudron-Guyot porto le nom de Guyot imprimé en 
gros caractères et sa signature en trois couleurs : violet, 
vert, rouge, et en biais, ainsi que l'adresse : Maison FREBE. 
i9. rue Jacob, Paris. 

Prix du Goudron-Guyot 2 francs le flacon. 
Le traitement revient à 10 centimes par Jour « et 

guérit. 
P. S. Les personnes qui ne peuvent se faire au goût de 

i'eau de goudron pourront remplacer son usage par celui 
des Capsules-Guyot au goudron de Norvège de 'pin ma-
ritime, pur, en prenant deux ou trois capsules- à chaque 
repas. Elles obtiendront ainsi les mêmes effets salutaires 
st une guérison aussi certaine. Prix du flacon : 2 fr. 50. 

€ H T% IS" A i 1 La Maison FREREV19, rue Jacob, Paris,. 
MOefea^lU' envoie à titre gracieux et franco par la 

poste, un flacon échantillon de Gqudroa GUYOT ou dë 
fiapsuïes GUYOÏ", à toute personne qui lui en fait la demande 
fie la part du Petit Provençal. 

M FLIlilpeyrleellSSfEUES 
est celui de se raser admirablement, sans 
aucun danger et en moins do cinq minutes, 
avec le merveilleux et réputé rasoir de sûreté 
l'ELECTRSC BARBER N» 2. 

Prixdu Easoir dans son Ecria, monture finement arg-eatêi 
A 12 lames, 24 tranchants........ 1 2 fr. 
A 6 lames, 12 tranchants 1 O fr. 

Tronsseconipl.aï.bUir.elSivonCoZgaie 18 f 
Lame3 s'adapt.snr le Gillette, la donz. 4 f. 

Fabrication, spéciale de la Cou-
tellerie PHILIP Cadei, 14, rue 
Bouvière (aigle rned'inbaga)),Marseille. 
Couteaux poche, tous genres pour 

militaires. Fabrication, aiguisage, 
réparations tous les jours. 

Maison de confiance fondée en ISSS 

BWS Ml T0OL0I 
ADJUBIGATSOW 

Le jeudi 80 novembre, à 
2 heures, pour les fournitures 
nécessaires à ces établisse-
ments pendant, l'année 1917. 
Renseignements au secrétariat 
des dits hospices. 

1EUSE ffUérlt : plaies faLlUISt&J 
hémorroïdes. Maison Burot, à 
Nantes. 

WltfML dre. S'hd. Bouche-
rie MALARTIE, Saint-Julien. 
yARlCES Bas élastiques lava 
» bles, prix mod. Signoret, 
bandagiste, rue d'Aubagne. 26. 
au 1er. Marseille. 

DES FAMILLES «SÏÏS?4^ 
sieurs femmes, pouvant tra-
vailler, sont demandées. Loge-
ment gratuit. Ecrire : Usines 
de Valobre, Entraigues (Vau-
cluse). 

A ÏEUDEE papier ̂ misseUne 
blanc, double raisin. S'adres-
ser Juge, Provençal, Toulon. 

a DEMANDE à louer appar-
i ternent pour jeune ména-

ge, de 3 à i pièces, libre de 
suite ou dans un mois, de pré-
férence dans quartier plaine 
Saint-Michel. Faire offre Gau-
tier, 23, avenue du Prado. 

PSifMO caez vous 10 FR. 
mVmiLL par jour en établis-
sant petites industries nouvel-
les. FERCHAUD (Section 6) 
à St-Sernin-de-Duras (L.-et-G) 

vendre.S'adr. à M" Toye. ren-
tière, campagne Ventre, à 
Montolivet (banlieue). 

Rentes en Mats 
de Hm sis g«Mse 

Les extraits ou avis de 
vente ou cessions de fonds de 
commerce peuvent être insé-
rés en conformité de la loi du 
17 mars 1209 dam la lourna' 

LE PETIT PROVENÇAL 
aux conditions de son tarii 
local ordinaire. 

La loi stipule (article 8) que 
la publication doit être faite ô 
la diligence do l'acquéreur 
d&ns la quinzaine cle is date 
iia (a signature- de l'acte. Cette 
publication devra être renou-
velée du 8« au 15" jour après 
la première Insertion. 

L'extrait ou avio contiendra ; 
la date de l'acte, les noms, 
orénoms et domiciles de l'an-
cien et du nouveau proprié 
taire, la nature et le siège du 
fonds, l'indication du délai 
lixé pour les oppositions et 
une élection de domicile dans 
le ressort (Ju tribunal 

mitS FILLES et pens., à 
prix mod., dans famil. Mar-
seille. Faire offres à M. E. 
CHAUDON, 15. Allées de Meil-
han, Marseille. 

BARAQUE ]0d^aucoinà S 
Abbé-de-l'Epée et Georges. S'a-
dresser, bar du Roulage. 

^ans l'Intérêt de la 
h'IHïtlKt navigation, il serait 
à souhaiter que l'appareil 
Stoppeur Bernard, avea flèche 
Indicatrice de la route, fût 
employé à son bord par tout 
capitaine pour la bonne con-
duite da son navire ; les opti-
ciens de marine Btanchettl et 
Pdailawida, de Marseille, étant 
seuls autorisés et chargés de 
sa construction par l'inventeur 

fûts f" logé 45° fr. 4. 
Agents demandée. 

Gaudrau et C" Vins Bordeaux. 
S 

1.009 kilos tle Charbon pour 5 fraies 
en employant To 

6 6 SELDONÏTK '5 SgSS ! 
E00M8.1SSE2! - LE CSARBOI EST SUER! - ECOBO^SEZ! 
Envoi franco contre mandai de 5 francs par boîte qui contient 

la quantité nécessaire do Seldonîte pour 1.000 k. de combustible. 
DÉPÔT i «O, RUS'HASO, SO 

p*R L'USASe 

JgSg^T , CONSERVE . RÉ^gJ 
LA CHEVELURE ^-^f 

£7 IA LA PARFUME AGRÉABLEMENT Q> 

•.N VEfJTÇ PARTOUT-.CBD5^.î?.ViBERT.FAaI LYO 

camion,état neuf, ftftSifcir. force 3.000 a 4.000 
kilos. S'adres. rue Guibal. 12. 

Entreprise ris nettoyage 
LaPSioeêeB38,2B-!S,r.(ie La Paiucl 

M4ISlGlE|tè;i 
N'achetez pas d'instruments 

de musique neufs ou d'occa-
sion ni de pianos sans avoir 
vu ceux de la Maison E. NAIJ. 
Z1ERE8, place de la Bourse. 
11, a l'entresol (nouvelle adres-
se). — Prix très réduits. 

45 ans 
de succès 

SÂGE-FE'MME 
BfiSSAS-CôlLLOL, 4, feaaîsïanl Satieieioa 
Consult. t. 1. }.i t. heure, soins, 
prend pens., prix mod., place 
enf. sans formai., discr., cor-
resp.. pans., conseils grat. 

A IIV?! IflmC manœuvre au JJÂsLïHSot Salin-de-Giraud, 
désire permutant pour Mar-
seille dans usine. Ecrire chez 
M" Blanc 0, rue de la Pyra-
mide, à Marseille. 

00 PINTO VENDE 
[II il Ellipi 

en tous genres, 
sur carions, calicot, eto. 

MM, pisse PpéTaoîara 1 
MARSEILLE 

MALADIES SECRÈTES 
de la peau, des poumons 

Ciinlriua i Ph* bd National, i 
Consultations. On oa paie 

que les remèdes 
PUMîlSiPCÇ meublées inaé-
bHftmOiSLÙ pendantes pour 
hommes & louer. S'adresser 
boulevard Notre-Dame 11 h 
la droguerie 

ELECTRICITE 
res. Sonnerie, éclairage 2. rue 
Eglise-Saint-Mlobel.-

CARTES POST. 
2 tr. le cent. Echantil. 0.05 
Bernler ^47,^ r^ lancry. Paris. 

là. GèrâhïTvjti'rôti M EYWES 
linp.-Stér. du Petit Provençal 

rue da la Darse. 75. 

LE F- J.JES, ïFi O MCE 
Sur 100 Femmes, U y en a S0 qui sont atteintes de 
Tumeurs. Polypes, Fibromes, et autres engorgements. 

qui gênent plus ou moins la mens-
truation et qui expliquent les Hémor-
ragies et les Pertes presque conti-
nuelles auxquelles elles sont sujettes. 
La Femme se préoccupe peu d'abord 
de ces inconvénients, puis tout a 
coup le ventre commence à grossir 
et les malaises redoublent Le 
FIBROME se développe peu à peu. Il 

pesé sur les organes intérieurs, occasionne des dou-
leurs au bas-ventre et aux reins. La malade s'affaiblit 
et des pertes abondantes la forcent à s'aliter presque 
continuellement. 

O A toutes ces malheureuses 
Ji, 11 faut dire et redire : Faites. 

il 

QUE FAÏRE 
une Cure aveo ia 

il 
qui vous guérira sûrement, sans que vous ayez 
besoin de recourir à une opération dangereuse. 
N'hésitez past car il y va de votre santé, et sachez 
bien que fa JOUVENCE do î'Abbô SOURY est 
composée de plantes spéciales, sans aucun poison : 
elle est, faite exprès pour guérir toutes les Maladies 
intérieures da la Femme. Mêtrites. Fibromes Hémor-
ragies, Pertes blanches. Règles irrêgulières et doti 
loureuses, Troubles de. la Circulation du sang. Acci-
dents du RETOUR D'AGE, Étourdissemcnts Chaleurs. 
Valeurs. Congestions. Varices. Phlébites. 

fl est bon de taire chaque jour des injections avec 
l'HYGIENITINE des DAMES (1 fr. 50 la boîte) 

La Jouvence do l'Abbé Soury se vend 4 francs le 
flacon dans toutes les Pharmacies, 4 fr. 60 franco gare. 
Les 3 flacons franco contre mandat-poste de 12 francs 
adressé Pharmacie ESag. DUMONTIER, Rouen. 

'Notice contenant renseignentents gratis). 

IMPUI88AMQE G"BTSo^^ 
par ies Cachets des SULTANES. Prix 6-ir. la boîte franco; disCrét. 
DIANOUX, pharmacien, 30, Grand Chemin d'Aix, Marseille. 

Feuilleton du Petit Provençal du 15 Novembre 

r— G — 

'Au haut de cet escalier, à l'entrée d'un 
étroit corridor percé de quantité de petites 
portes, était assis un gros homme a face 
joviale, qui certes n'avait rien du classique 
geôlier. Dès qu'il aperçut mon compagnon 

— Eh! ! c'est M.. Méchinet 1 s'écria-t-il... 
Ma foi ! je vous attendais... Gageons qae 

vous venez pour l'assassin du petit vieux 
Ses Batignolles. 

— Précisément, Il y a-t-il du nouveau î 
— Non. 
— Cependant le juge d'instruction doit 

Être venu. 
— Il sort d'ici. 

Eh ! bien ?... 
— Il n'est pas resté trois minutes avec 

faccusé, et en le quittant il avait l'air très-
Satisfait. Au bas de l'escalier, il a rencon-
tré M. le directeur, et il lui a dit : n C'est une 
affaire clans le sac ; l'assassin n'a mônie pas 
essayé de nier... » 

M. Méchinet eut un bond do troi3 pieds, 
mais le gardien ne la remarqua pas, car il 
reprit : 

—■ Du reste, ça ne m'a pas surpris... Rien 
qu'ôn vo:rant le particulier, quand on me l'a 
amené, j'ai dit : « En voilà un qui ne saura 
jeas sa tenir. « 

— Et que fait-il maintenant ? 
— Il géint... On m'a recommandé de le 

surveiller, de peur qu'il se suicide, et com-
me de juste, je le surveille... mais c'est bien 
inutile... G'est encore un de os.s gaillards 
qui tiennent plus à leur peau qu'à celle des 
autres... 

— Allons le voir, interrompit M. Méchi-
net ,et surtout pas de bruit... 

Tous trois, aussitôt, sur la pointe des 
pieds, nous nous avançâmes jusqu'à une 
porte de chêne pleiïi, percée à hauteur 
d'homme d'un guichet grillé. 

Par ce guichet, on voyait tout ce qui se 
passait dans la cellule, éclairée par un ché-
tif hec de gaz. 

Le gardien donna d'abord un coup d'œil, 
M. Méchinet regarda ensuite, puis vint mon 
tour... 

Sur une étroite couchette de fer recouver-
te d'une couverture de laine grise à bandes 
jaunes, j'aperçus un homme couché à plat 
ventre, la tête cachée entre ses bras à demi 
repliés. 

Il pleurait : le bruit sourd de ses san-
glots arrivait jusqu'à moi, et par instants 
un tressaillement convulsif le secouait de 
la tête aux pieds. 

— Ouvrez-nous, maintenant, 'commanda 
M. Méchinet au gardien. 

Il obéit et nous entrâmes. * 
Au grincement de la clef, le prisonnier 

s'était soulevé et asssis sur son grabat, les 
jambes et les braa pendants, la tête incli-
née sur la poitrine, ii nous regardait d'un air 
hébété. 

C'était un homme de trente-cinq à trente-
huit ans, d'une taille un peu au-dessus de 
la moyenne, mais robuste, avec un cou apo-
plectique enfoncé entre de larges épaules. 
Il était laid : la nelite vérole l'avait défisuré. 

et son long nez droit et son front fuyant lui 
donnaient quelque chose de ia physionomie 
stupide du mouton. Cependant, ses yeux 
bleus étaient très beaux, et il avait les dents 
d'une remarquable blancheur... 

— Eh, bien ! monsieur Monistrol, com-
mença M. Méchinet, nous nous désolons 
donc ! 

Et l'infortuné me répondant pas : 
• — Je conviens, poursuivit-il, que la situa-

tion n'est pas gaie... Cependant, si j'étais à 
votre place, je voudrais prouver que je suis 
un homme. Je me ferais une raison, et je 
tâcherais de démontrer mon innocence. 

— Je ne suis pas innocent. 
Cette fois, il n'y avait ni k équivoquer ni à 

suspecter l'intelligence d'un agent, c'était 
de la bouche même du pfeévenu que nous 
recueillions le terrible aveu. 

— Quoi 1 exclama M. Méchinet, c'est vous 
qui... 

L'homme s'était redressé sur ses jambes 
titubantes, l'œil injecté,la bouche écumante 
en proie à un véritable accès do rage. • 

— Oui, c'est moi, interrompit-il, moi seul. 
Combien de fois faudra-t-il donc que je le 
répète... Déjà, tout à l'heure, un juge est 
venu, j'ai tout avoué et signé mes aveux... 
Que demandez-vous de plus ? Allez, je sais 
ce qui m'attend, et je n'ai pas peur... J'ai 
tué, je dois être tué !... Coupez-moi donc le 
cou, le plus tôt sera le mieux... 

Un peu étourdi d'abord, M. Méchinet s'é-
tait vite remis. 

—- Un instant, que diable ! dit-il ; on ne 
coupe pas te cou aux gens comme cela... 
D'abord, il fout qu'ils prouvent qu'ils sont 
coupables... Puis, la justice comprend cer-
tains égarements, certaines fatalités, si vous 
vouiez, et c'est même pour cela qu'elle a.in-
venté les circonstances atténuantes. 

Un gémissement inarticulé fut la seule 
réponse de Monistrol, et M. Méchinet con-
tinua : 

— Vous lui en vouliez donc terriblement 
à votre oncle ? 

— Oh ! non ! 
— Alors pourau-M ?... 
— Pour hériter. Mes affaires étaient mau-

vaises, allez aux informations... J'avais be-
soin d'argent, xatsn oncle, qui était très-ri-
che, m'en refusait... 

— Je comprends, vous espériez échapper 
à la justice... 

—• Je l'espérais. 

va 
Il n'était pas loin de dix heures lorsque 

M. Méchinet, que j'escortais toujours, son-
na à la porte de son appartement. 

— Je n'emporte jamais do passe-partout, 
me dit-il. Dans notre sacré métier, on ne 
sait jamais ce qui peut arriver... Il y a bien 
des gredins qui m'en veulent, et si je ne stlië 
pas toujours prudent pour moi, je dois l'ê-
tre pour ma femme. 

L'explication cle mon digne voisin était 
superflue : j'avais compris. J'avais même 
observé qu'il, sonnait d'une façon particu-
lière, qui devait être un signal convenu entre 
sa femme et lui. 

Ce fut la gentille madame Méchinet qui 
vint nous ouvrir. 

D'un mouvement preste et gracieux autant 
que celui d'une chatte, elle sauta au cou de 
son mari, en s'écriant : 

— Te voilà donc !... je ne sais pourquoi, 
j'étais presque inquiète... 

Mais elle s'arrêta brusquement : jelle ve-
nait de m'apercevoir.'Sa gaie physionomie 
s'assombrit, et elle se recula ; et s'adressant 
autant à moi qu'à son mari l 

— Quoi ! reprit-elle, vous sortez du café, 
à celte heure !... cela n'a pas le sens com-
mun ! 

M. Méchinet avait aux lèvres l'indulgent 
sourire de.l'homme sûr d'être aimé, qui 
sait pouvoir apaiser d'un seul mot la que-
relle qu'on lui cherche. 

— Né nous gronde pas, Caroline, répon-
dit-il, m'associant à sa cause par ce pluriel, 
nous ne sortons pas du café et nous n'avons 
pas perdu notre temps... On est venu me 
chercher pour une affaire, pour un assas-
sinat commis aux Batignolles. 

D'un regard soupçonneux, la jeune femme 
nous examina alternativement, son mari et 
moi,'et quand elle fut persuadée qu'on ne la 
trompait pas, elle fit seulement : 

— Ah !... 
Mais' il faudrait une page pour détailler 

tout ce que contenait cette brève exclama-
tion. 

Elle s'adressait à M. Méchinet et signi-
fiait clairement '.' 

—- Quoi ! tu t'es confié à ce jeune homme, 
tu lui as révélé ta situation,. tu l'as initié à 
nos secrets ! 

C'est ainsi que je l'interprétais, ce « ahl » 
si éloquent, et mon digne voisin l'interpréta 
comme moi, car il répondit : 

—- Et bien ! oui. Où est le mal ? Si j'ai à 
redouter la vengeance des misérables que 
j'ai livrés à la justice, qu'ai-je à craindre 
des honnêtes gens ?... T'imaginerais-tu, par 
hasard, que je me cache,' que j'ai honte de 
mon métier... 

— Tu m'as mal compris, mon ami, ob-
jecta la jeune femme... 
-M. Méchinet ne l'entendit même pas. 
Il venait d'enfourcher — je connus ce dé-

tail plus tard — un dada favori qui l'empor-
tait touiours» 

—■ Parbleu ! poursuivit-il, tu as de singu-. 
liôres idées, madame ma femme. Quoi ! ja 
suis une des sentinelles perdues de la civi-
lisation, au prix de mon repos et au risque 
de ma vie, j'assure la sécurité Me la société 
et j'en rougirais !... Ce serait par trop plai-
sant. Tu nie diras qu'il existe, contre nous 
autres de la police, quantité de préjNjSëa 
ineptes légués par le passé... Que nitim-
porte ! Oui, je sais qu'il y a des messieurs 
susceptibles qui nous regardent de très 
haut... Mais sacrebîeu ! je voudrais bien voir 
leur mine si, demain, mes collègues et moi 
nous nous mettions en grève, laissant le 
pavé libre à l'armée de gredins que noua 
tenons en suspect ! 

Accoutumée sans doute à des sorties de ce 
genre, madame Méchinet ne souffla mot, eî 
bien elle fit, car mon brave voisin ne ren-
contrant pas de contradiction, se calma cora» 
me par enchantement. 

— Mais en voici assez, dit-il à sa femme. 
Il s'agit pour l'instant d'une chose bien au* 
trenient importante... Nous n'avons pas 
dîné, nous mourons de faim, as-tu de quoi 
nous donner à souper ?... 

Ce qui arrivait ce soir devait être arrivà 
trop souvent pour que madame Mécll'-aet 
se laissât prendre sans vert. / 

— Dans cinq minutes, ces messieurs ee> 
ront servis, répondit-elle avec le plus aima, 
ble sourire. 

En effet, le moment, d'après, nous noua 
mettions à table devant une belle pièce d< 
bœuf froid, servis par madame Méchind 
qui me dessait de remplir nos verres d'uï 
excellent petit vin de Mâcon. 

EMILE; GABORIAO, 

(La suite à demain^-


